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Histoire 

^Nature lle. 

introduction 

^‘HISTOIRE DES MINÉR AUX. 
^RTIE E^PÉRIaieNTALE, 
Troisième Mémoire. 

OVATIONS fur la nature de 

Palatine. 

PS,â"cfn,r-''T''"' * '« 

‘épreuve ce j’af m/ïes à 

lec L • ^ P*'*® pî«s denfes 

Pïus auxquelles il üft 

“^eiue y-T / PO'Jr recevoir & perdre 
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2, Jntroeh'âicn à î’HifiOtrê 
la chaleur ; le fer & leineril qui font les 
inatières métalliques les plus difficiles a 
fondre, font en même temps celles qu« 
$’échauflént & fe refroidiflent le plus 
lentement. Il n’y a dans la Nature que la 
platine qui pourroit être encore moins 
accefllble à la chaleur , & qui la confer- 
veroit plus long -temps que le fer. Ce 
minéral dont on ne parle que depuis peu , 
paroît être encore plus difficile à fondre ; 
le feu des meilleurs fourneaux n’eft pas 
aflez violent pour produire cet effet, ni 
même pour en aglutiner les petits grain? 
qui font tous anguleux, émouffés, durs , 
& affcz femblables pour la forme , à de la 
eroffe limaille de fer, mais d’une couleur 
un peu jaunâtre : & quoiqu on puilfe le? 
faire couler fans addition de fondans , ^ 
les réduire en mafi'e au foyer d’un boil 
miroir brûlant, la platine lêmble exige>f 
plus de chaleur c[ue la mine & la limaille 
de fer cjuc nous faifons aifément fondr^ 
à nos fourneaux de forge. D’ailleurs 
denfué de la platine étant beaucoup plu,’ 
grande que celle du fer, les deux qu^tt’ 
de denfué & de non-fufibilité le réunilleii 

ici pour rendre cçite matière la moii’’ 


“«effibr 3 

chaleur *i progrès de la 

feroif A* i ^ Pr^^'rinie donc que ia platine 

fer n Vr & avant le 

il ne expérience, mais 

curer ^ poflîble de m’en pro- 

on n<>'i?*' g'ol^e d’iin pouce de diamètre; 
qui f'ayf, & celle 

qu’on V 1 "’i?^ 

matièr/ P°“^ fondre, d’autres 

de ^ altéré la nature. Un 

d’efn^^ homme de beaucoup 

mes^vues"^" partager fouvent 

qui ont travaS!S;rrp£e,^W^ 
comme un métal nouveau, partit, propre 

> ds ont affure que fa pefanteur 

a(Turé'’*qu'on^ digne de foi , m’a néanmoins 

"’afl'e, & an’H queiquefois Je ia platine en 

hvres pefant morceau Je vinwt 

'a mine tire 

Biliarderie d’Angivillcrs 

Ai; 


^ Inîroduâlon à rHïfotre 

fpécific[Ue étoii à très -peu -près ^ 

celle de l’or , que néanmoins ce huitième 
métal différoit d’ailleurs eflèntiellemeiît de 
i’or, n’en ayant ni la duailité ni la 
fufibilité. J’avoue que je fuis dans une 
opinion différente & même totue oppqfée. 
Une matière qui n a ni ductilité ni fufi- 
bilité, ne doit pas être mile au nombre 
des méuiux , dont les propriétés eflèntielles 
& communes font d’être fufibles & duailes. 
Et la platine , d’après l’examen que j’en 
ai pu fitirc , ne me paroît pas être urt 
nouveau métal diftcrcnt de tous les autres « 
mais un mélange, un alliage de fer & 
d’or formé par la Nature, dans lequel la 
quantité d’or femble dominer fur la quantité 
de fer; & voici les faits fur iefquels )C 
crois pouvoir fonder cette opinion. 

De huit onces trente - cinq grains de 
platine que m’a fournie M. d’Angiviilers, 
& ciue j’ai préfentée à une forte pierre 
d’aimant, il ne m’en eft reüé qu’une 
once un gros vingt-neuf grains , tout le 
relie a été enfevé par l’aimant à deux gros 
près , qui ont été réduits en poudre qu‘ 
s’elt attachée aux feuilles de papier, » 
qui les a profondément noircies , comitJC 


ries Minéraux , Partie Exp. 5 

l toiu-à-l’heure ; cela fait donc 

ç . “P^u-pres fix feptièmes du total 
M ï ont été attirés par l’aimant ; ce tjui eft 
^2 tiuantité fi conlidérable , relativement 
■ ^out ^ qy’jj Je Pe refiifer 

fi l contenu dans la 

Tnîf intime de la platine, & qu’il n’y 
îtdez grande quantité. Il y 
Je ^ fi je ne m’étois pas lafl'é 

io f^’^P^riences , qui ont duré plufieurs 

’ 1 ^iirois encore tiré par faiinant une 
grai.c e partie du refiant de mes huit onces 

nn ■? ‘ i’-dtnant en attiroit encore 

gtains un à un, & quelquefois 
deux quand on a ceflé de le préLter. 

y a donc beaucoup de fer dans la 
P aune; & il n’y p^j fimpJeinent mêlé 

r inais intimément 
"«>, ét faiiant partie de fa fubftance, ou 

faudra fuppofer 
m Nature une fécondé 

na'r elt attirable 

Sm fnppofition gra- 

ï« te tombera par les .autres faits qui je 

' '^'■^Pporier. ^ ' 

d’elmT*" occafion 

^^2r , m a paru mélangée de deux 

A iij 


^ Introduâion à î’Hijîoire 
matières différentes , l’une noire 5c trcs- 
attirable par raimant , l’autre en plus gros 
grains d’un blanc livide un peu jaunâtre 
& beaucoup moins magnétique que la 
première ; entre ces deux matières qui 
font les deux extrêmes de cette clpècc 
de mélange , (e trouvent toutes les nuances 
intermédiaires , foit pour le magnéiillne , 
foit pour la couleur 5c la grolTeur des 
grains. Les plus magnéticiucs c[ui font en 
même temps les plus noirs & les plus 
petits, fe réduifcnt nifément en poudre 
par un frottement aflez léger , 5c laifTent 
fur le papier blanc la même couleur que 
le plomb frotté. Sept feuilles de papier 
dont on s’elt fervl lucceffivemcnt pour 
expofer la platine à l’aétion de l’aimant, 
ont été noircies fur toute l’étendue c[u’oc- 
cupoit la platine, les dernières feuilles 
moins que les premières à mefure qu’elle 
fe trioit, 5c que les grains qui reftoient 
ctoient moins noirs 5c moins magnétiques» 
Les plus gros grains, qui font les plus 
colorés 5c Tes moins magnétiques , au lieu 
de lé réduire en poullière comme les 
petits grains noirs , font au contraire 
très - durs 5c réfiftent à toute trituration > 


néan E^^'P* 7 

^îins un**^^ ’^^ont rufceptibles ci’extenfioil 
r éitérés ( c), fous les coups 

r^n ai a P^oii de mëitie matière, & 
double'^'” ^ étendu piufieurs grains au 
Surface ■ l’étendue de leur 

^u Cerf O pwtie de la platine a donc 
duèlilité ‘^^ê^'é de malléabilité <& de 
paroît partie noire ne 

Hrain. ; malléable ni dudilc. Les 

lités K ^j'‘™^^^aires participent des qua- 

^'fficilcment f s’étendent jdus 

donnent un peu Z 
noire c\ue if 

poudre noire & 
«voft '"^Snétiques que l’aitnant 

tout étnit J .connu que 

état difFér *^^”3 un 

réduit en ?“ ordinaire. Celui- ci 

'nefure nueT ^ .r^^He ailément; à 
ro uille le gagne, il devient 

''ottîu les étendre fur le 

commu. îu 

fiictilrae gu , 1 s n'en ont naturellement. 

A iii; 


s Introdudlon h l’Hîfloîre 
moins magnétique & finit abfolument par 
perdre cette qualité magnétique, lorfqa’il 
eft entièrement & inlimément rouillé : au 
lieu que cette poudre de fer, ou fi l’on 
veut ce lablon ferrugineux qui fe trouve 
dans la platine , eft au contraire inaccef- 
fible à la rouille quelque long- temps 
qu’il foit expofé à l’humidité; il elt auffi 
plus infufible & beaucoup moins diflTo-- 
luble que le fer ordinaire, mais ce n’en 
efl pas moins du fer qui ne m’a jraru 
différer du fer connu que par une plus 
■grande pureté. Ce lablon efl en effet du 
fer abfolument dépouillé de toutes les 
parties combullibles , falines & terreufes 
qui fe trouvent dans le fer ordinaire & 
même dans l’acier; il paroît enduit ô£ 
recouvert d’un vernis vitreux qui le défend 
de toute altération. Et ce qu’il y a de 
très-remarquable, c’elt que ce fitblon de 
fer pur n’appartient p.is exclufivement à 
beaucoup près à la mine de jdatine ; j’en 
ai trouvé, quoique toujours en petite 
quantité, dans pîulieurs endroits où l’on a 
fouillé les ruines de fer qui fe contbmment 
à mes forges. Comme je fiu’s dans l’ulàge 
de foutnettre à piafieurs épreuves toutes 


îe- > Partie Exp. c) 

me ^‘‘5 exploiter avant de 

Sranrf ^ Jes faire travtiilier en 

fts fourneaux; je 

grains 

paris: ’ ^., aucune n’eft anirable 

îuifantes rrv arrondies & 

tout- à limaille de fer, & 

gîneurdeT ferru- 

inao-nétirr elles font tout auffî 

aufll dTi ’ , tout 

fiblon de h i' '*“ 

■rourtdan d« x ',"■ * Ÿ “ rablon 

trnîc • I I . de fer à 

où S, !,/ «rrcms 

«s PariirX ?? ^ pou voient provoriir 
Po fe déf 1 ‘^^V’f°'0'tientel[esuv0!ent 
«Cl« oï! ‘ 'r'*' ™'“‘' *P'“* -los 

* h Moe c’"* '"P^roo* à l’Limiditd 
masiuïnM oô ’ “'''"’®’' “ rcr très- 

■'as Voi"rdr°“r' «voir c,é produit d.us 
tout T’ • ' 7' 7“‘ P^^it 

^‘•■cours’ ‘.^’^P^pence à mon 

& ;e me fuis afiez éclaire fur 
A V 
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tous ces points pour être fatisfait. J< 
favois, par un grand nombre d’obfer- 
varions , qu’aucune de nos mines de fer 
en grains n’eft attirable par i’aimant r j’étois 
bien perfuadé , comme je le fuis encore , 
que toutes les mines de fer qui font 
magnétiques, n’ont acquis cette propriété 
que par l’aétion du feu; que les mines 
du nord qui font allez magnétiques pour 
qu’on les cherche avec la bouffole , doivent 
leur origine à l’élément du feu , tandis que 
toutes nos mines en grains qui ne font 
point du tout magnétiques, n'ont jamais 
l'ubi i’aflion du feu , & n’ont été formées 
que parle inoyenourinleniutle de l’eau. 
Je pcnlai donc que ce fablon ferrugineux 
&; magnéticiue que je trouvois en petite 
quantité dans mes mines de fer, de voit 
fbn origine au feu ; & ayant examiné le 
local , je me confirmai dans cette idée. 
Le terrein où fe trouve ce fablon magné- 
tique eft en bois , de temps immémorial , 
on y a fait très-anciennement, & on y 
fait tous les jours des fourneaux de 
charbon; il eft aufli j^us que probable 
qu’il y a eu dans ces bois des incendies 
«onfidérables. Le charbon & le bois brûlé, 
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du ,, A , grande rjuamité , produifem 
P^rtie'l^ I ^ inâchefcr renferme la 
les vp fer que contiennent 

le f^*” ejui forme 

inâc'hefe! queftion iorique le 

l’air ri r par i’adion de 

rec L ^ ‘^Iss pluies : car alors 

Poinf^^'^^ P-'*^ 

autre '■oi'iile ni à aucune 

lier r, ‘'®*-*^^atioii , fe lailîënt entrai - 

ave"^”!! ^ pénètrent dans la terre 

On'',f quelques pieds de profondeur, 

eiifid'n^t'k que j’avance ici, 

o" V ;r "'«'■'f'f tien hn-,lé 

■le L fir,":™"*""" i“““ '1”'’“^ 

ditTnl ’ t-galement à celle des 

ro^HÎe V?;"" P"'" " 

"de/fki""" f*""” Na- 

celui de n,l?* ferrugineux de même etpèce 

différens eiîd envoyés 

*"!»«. On en trôm^ ^Sa*cment inagné- 

Danemarck en t ' ^cetagne, 
^ '« avant tou, ro -'^’ ^ S^tint-Dominiue . 

ferrugineux de On’ 

^ au lie? 7“ «u't celui cjui retfemtloft 
mien, & quil nen différoit que par 

A vj 
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M’étant fatîsfait fur ce point , & apreS 
avoir comparé le fiblon tiré de mes mines 
de fer & du mâchefer avec celui de !<* 
platine afl'ez pour ne pouvoir douter de 
leur identité , je ne fus pas long-temps it 
pcnfcr, vu la pefmteur fpécifique de b 
platine, que fi ce fablon de fer pur> 
provenant de la décompofition du mâchc' 
fer, au lieu d’être dans une mine de fer, 
fe trouvoit dans le voifinnge d’une mine 
d’or , il auroit , en s’unifFant à ce dernier 
métal , formé un alliage qui fcroit abfo^ 
lument de la même nature que la platinC' 
On fait que l’or & le fer ont un grandi 
degré d’affinité ; on fait que la plupart 
des mines de fer contiennent une petite 

' 

un peu plus de jjefanteur fpécifrijue. Ctiul de Saine 
Domingue ett plus léger , celui de Dancmarck en 
moins pur & plus mélangé de terre, & celui 
Sibérie efl en malîc & en morceaux gros ccmif^ 
le pouce, folides, peCans, & que l’aimant foule''* 
â peu - près comme fi c’ttoit une malfe de 
pur. On peut donc prélnmer e^ue ces fablui’-' 
magnétiques provenans du mâchefer, fe trouvel* 
aulTi communément que le mâchefer même, 
feulement en bien pins petite quantité. 11 eft raf|| 
qu’on en trouve des ?mas un peu confidqabics, ^ 
c’efi par cette raifon qu’i's ont échappé , pour 
plupart , aux recherches des Minéra'.ogilks, 
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^uaniité d’or ; on fait donner à i’oî la 
^cinture , Ja cotileur & même l’aigre du 
Çn ies faifant fondre enfemble ; on 
^'^P‘Oie cet or couleur de fer fur diffê- 
bijoux d’or , pour en varier les 
couleurs; & cet or mêlé de fer eil plus 
inoins gris , de plus ou moins aigre , 
uivant la quantité de fer qui entre dans 
e mélange. J’en ai vu d’une teinte abfo- 
mnent femblable à la couleur de la platitie. 

yant demandé à un Orfèvre quelle étoit 
“ proportion de l’or & du fer dans ce 
mélange qui étoit de la couleur de la 
P atine , il me dit que l’or de 24. karats 
n etoit plus qu’a j g karats , & qu’il y 
entroit un tjuart^ de fer. On verra que 
ceit a -peu -près la proportion qui fe 
trouve dans la platine naturelle, û l’on en 
pelhnteur fpécifique. Cet or 
plos dur, plus aigre & 
pecifiquement moins pefint que l’or pur ; 
outes ces convenances, toutes ces qualités 
t^oinmunes avec la platine , m’ont perfuadé 
que ce prétendu métal n’eft dans le vrai, 
quun alliage d’or & de fer, & non 
pas une fubUance particulière, un métal 
nouveau, parfait &. différent de tous les 
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autres me'taux , comme les Chimiftes l’ont 
avancé. 

On peut d’ailleurs fe rapj)elcr que Fai- 
liage aigrit tous les métaux, & que quand 
H y a pénétration , c’ell-à-dire , augmen- 
tation dans la pelanteur Ipécifique, l’alliage 
en efl d’autant plus aigre que la pénétration 
efl plus grande, & le mélange devenu 
plus intime , comme on le reconnoît dans 
l’alliage apf)elé métal des cloches, quoiqu’il 
foit compolé de deux métaux très-duéliles. 
Or, rien n’eft plus aigre ni plus pelant 
que la platine ; cela feul auroit dû fiiire 
foupçonner que ce n’eft cju’un alliage fiiit 
par la Nature, un mélange de fer & d’or, 
qui doit la peltuiteur fpécifique en partie 
à ce dernier métal , & j^cut-être aulîx en 
grande partie à la pénétration des deux 
matières dont il efl compofé. 

Néanmoins cette pefanteur fpt'cifique 
de la platine n’elt pas aullî grande que 
nos Chimifles Font publié. Comme cette 
matière traitée feule & fins addition de 
fondans efl: très-difficile à réduire en malle, 
qu’on n’en peut obtenir au feu du miroir 
brûlant que de très-petites mulfes, & que 
les expériences hydrollatiques faites fur 
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petits volumes, font fi défetftucufes 
on n en peut rien conclure ; il ms 
paroit qu’on s’eft trompé fur l’eflimation 
^ ^pefaiiteur (pécifique de ce minéral. J’ai 
•jiis de la poudre d’or dans un petit tuyau 
^ O plume que j’ai pefé très-exaélemcnt, 

) SI mis dans le même tuyau un égal 
^olume de platine , il pefoit près d’un 
ixièine de moins , mais cette poudre d’or 
otoit beaucoup trop fine en comparaifon 
oe la platine. M. Tillet, qui joint à une 
oonnoilTance approfondie des métaux , le 
talent rare de faire des expériences avec 
a plus grande précifion, a bien voulu 
^ prière , celle de la pefanteur 
Ipecinque de la platine comparée à l’or 
pur. Pour cela , il s’ell fervi comme mot 
d un tuyau de plume , & il a fait couper 
^ la cifaille de l’or à 24 karais, réduit 
butant qu’il étoit pofTible à la grofleur 
pains de la ])laiine , & il a trouvé 
ptir huit expériences , que la peftnteur de 
platiiie différoit de celle de l’or pur 
un quinzième à très-peu-près, mais nous 
tfvons obfervé tous deux, que les grains 
H Or Coupés à la cifaille avoient les angles 
^ttucoup plus vifs que la platine ; celle-ci 
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vue à la loupe , efl à peu - près de 
forme des gaiets roule's par l’eau , toi'* 
les angles font émoufl'cs, elle efl mên'^ 
douce au toucher , au lieu que les grain* 
de cet or coupés à la cifûlle, avoient de* 
angles vifs & des pointes tranchantes i 
en forte qu’ils ne pouvoient pas s’ajufte’ 
ni s entafîer les uns fur les autres au fl* 
ailément que ceux de la platine ; tand'* 
qu’au contraire la poudre d’or dont je 
fuis fervi, étoit de l’or en paillettes , telle* 
que les Arpailleurs les trouvent dans 
làble des rivières. Ces paillettes s’ajudeU* 
Leaucoup mieux les unes contre les autres! 
l’ai trouvé environ un dixième de diffé' 
rence entre le poids fpécifique de ce* 
pailiettes & celui de la platine ; néaninoit'* 
ces pailiettes ne font pas ordinairemeii' 
d’or jmr , il s’en faut fouvent plus d« 
deux ou trois karats , ce qui en doH 
diminuer en même rapport la pefameii^ 
fpécifique ; ainfi tout bien confidéré 
comparé , nous avons cru qu’on pouvoi* 
inaintenir le rcfitltat de mes expériences? 
& aflurer que la platine en grains & tell^ 
que la Nature la produit, ell au moin* 
d un onzième ou d’un douzième moitt* 
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y “ apparence 
j.j I erreur de fait fur la denfité de 
me ce qu’on ne l’aura 

IphI c!e nature , niais 

etnent après l’avoir réduite en mafle : 

oue^'^^^u fufion ne peut fe faire 

Un ^ ^ddition d’autres minières & à 
^^cs-violent , ce n’eft plus de la 
P ' ^ un compofé dans lequel 

du des matières fondantes , & 

^ enlevé les parties les 
plus légères. ^ 

au lieu d’être d’une 

l’ornur^'®'' ^ prefciu’égale à celle de 
J O pur, comme l’ont avancé les Auteurs 
qui en ont écrit , n’eft que d’une dcnfité 
jnoyenne entre celle de l’or & celle du 

ce L Pius voifine de celle de 

^ P emier métal que de celle du dernier. 

^PpoGurt donc que le pied cube d’or 
du fer vingt-fix iivres , & celui 

Celui ‘■“yi quatre-vingts livres, 
peler envf ^ gniins fc trouvera 

ml r" c^uatre- vingt- 

J«.c„e livres ce c|v.i fep^oferoi, ^es 

allLT'ï,’^ " ‘1“”" ‘l' *■« 

S J s il n y a pas de pénétration j 
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jnais comme on en tire fix feptièmes * 
l’aimant , on pourroit croire c|ue le fer 1 
eft en quantité de plus d’un quart , d’autart’ 
plus qu’en s’obllinant à cette expérience! 
je fuis perfuadé qu’on viendroit à bof’ 
d’enlever avec un fort aimant, toute 1^ 
platine julcju’ati dernier grain. Néanmoii’^ 
on n’en doit pas conclure que le fer y Toil 
contenu en fi grande quantité; car lors- 
qu’on le mêle par la fonte avec l’or, la mafl"^ 
qui rélulie de cet alliage eft attirable p^^ 
l’aimant, quoique le fer n’y foit qu’en petii^ 
quantité; j’ai vu entre les mains de M' 
Baume, un bouton de cet alliage pefaii' 
foixante - fix grains , dans lequel il n’étoi' 
entré que fix grains,c’cft-à-direun onzième 
de fer, & ce bouton fe laifToit enlever aifé- 
inem par un bon aimant. Dès-lors la platin* 
pourroit bien ne contenir qu’un onzièm^ 
de fer lur dix onzièmes d’or, & donn«f 
néanmoins les mêmes phénomènes , c’eft- 
à -dire, être attirée en entier par l’aimant! 
& cela s’accorderoit parfaiiement avec I* 
pefanteur fpécificpe qui eft d’un douzièin*’ 
moindre que celle de l’or. 

Mais ce qui me fait préfumer que 1^ 

platine contient plus d’un onzième de 
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qui ^’or » c’cft que l’alliage 

en' ‘ie cette jiroportioii, efl encore 

^ beaucoup jtius jaune que 
^ elt la platine la jtlus colorée , & qu’il 
un (juan de fer iur trois quarts d’or 
pour que l’alliage ait préciféinent la 
ouleur naturelle de la platine. Je fuis 
^^onc très - porté à croire qu’il pourroit 
uen y avoir cette cpiantité d’un ejuart 
^ er dans la platine. Nous nous ibmines 
^ tirés, M. Tillet & m oi , par pUifieurs 
expériences , tjue le fablon de ce fer pur 
que contient la platine , efl plus pelant 
que a limaille de fer ordinaire ; ainli jcette 
ctiufe ajoutée à l’effet de la pénétration , 
luttit pour rendre railon de cette grande 
quantité de fer contenue fous le petit 
■Volume indicjué par la pefanieur fpécificiue 
“V la platine. 

Au relie , il eft très-poffible que je me 
®‘Tipe dans quelques-unes des confé- 
nuences que j’ai cru devoir tirer de mes 
® ^«ervations fur cette lubftance métallique ; 
JC nai pas été à portée d’en faire un 
crânien auffi approfondi que je l’atirois 
'otilu; ce que j’en dis, n’elt que ce que 

J I vu , & pourra peut-être fervir à faire 
voir nyeux. 


2 0 Introduàion ci rHïftoîre 


Première addition- 


Comme j’étois for le Jioint de livf* 
ces feuilles à rimprefïion , le hnfard fit fl” 
je parlai de mes idées fur la platine > 
M. le comte de Milly qui a beaucoti; 
de connoiflances en Phyfique & en CW 
mie , il lue répondit qu’il penfoit à pc” 
près comme moi fur la nature de ^ 
minéral, je lui donnai le Mém.oire ci-dei^'' 




pour 1 examiner, & deux jours après il 
la bonté de m’envoyer les obfervatifl' 
fwivantes , que je crois aufTi bonnes (l”| 
les fniennes , & qu’il m’a permis de publ'* 
enfemble. 


cc J’ai pele e xa élément trente- fi x gra^^ 
33 de platine, je l’ai étendue fur une fêtiil^, 
33 de papier blanc, pour pouvoir mie”', 
33 l’üblbrver avec une bonne loupe, l'j 
33 ai aperçu ou j’ai cru y apercevoir 
33 diflinélement , trois fubftances dii^^ 
33 rentes ; la jrremîcre avoir le brili”’’, 
33 méialiique, elleétoitia plus abondaiif, 
33 la lèconde vitriforme, tirant for le noi^; 
33 reflemble alîez à une matière méTallifl‘'j 
33 ferrugineufe qui auroit fiibi un 
33 de feu confidérable , telles que 
33 feories de fer, appelées vulgairein”’ 
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'iue les <î , moins abondante «c 

‘o»tes > eîl du labic de ce 

couleur et cependant le jaune, « 

fable r chaque grain « 

Coule,, r, . *'Çguliers de différentes « 
aieuilù^ t” ‘cniarqué de criftallifés <t 
PyraS?. ^‘^rminant en cc 

criftal-de-roche, ce 
ietritus de fable n’étoit qu’un ce 

Je r entes couleurs. 

Je mettre à part la parlie k^^plÙJ'aSbS Z 
lai™ d avec celle qui l’étoît moins, « 

pas du ce 

‘=»ncê chaque fubf- ce 

à ^ Soumettre ce 

‘"^'caniques!^ épreuves chimiques & ce 

^ni furent pames delà platine ce 

à-dire c’eft- 

nteVervk <Sc 

^rvis pour cette expérience 


ce 

ce 

ce 


, cc 


hitroihiBion à VHi^oire 

n d’un bon aimant faétice de M-l’Abbe.'-'j 
3> enlliite je touchai avec ce même aiiu!»’ 
» le métal , & j’en enlevai tout ce T 
» voulut céder à l’effort magnéti<|ue , cfi 
je mis à part ; je pefai ce qui étoit rel' 
» & qui n’étoit prelque plus auirabl«^ 
» cette matière non attirable , & que I 
3> nommerai n." 4, pelbit vingt-trois grai^ 
n° I •" qui étoit le plus lënfiblc à l’^i 
33 mant, pefoit quatre grains; n° 2, pel<’' 
33 de même quatre grains; & n‘ 3 , ci‘^‘ 


33 grains. ^ , 

33 i y examiné à la loupe , n’ofiff 

33 à la vue qu’un mélange de partit 
33 métalliques , d’un blanc laie tirant l** 
33 le gris , aplaties & arrondies en fori^ 
33 de galets & de fable noir vitriforin^ 
33 reffemblanl à du mâchefer pilé , di^' 
33 lequel on aperçoit des parties tr«| 
33 rouillées , enfin telles que les feories ^ 
33 fer en pré (entent lorfqu’elles ont 
3ï expofées à l’humidité. 

» 2 préfentoit à peu-près la mê>f 

33 chofe, à l’exception que les pad'^ 
33 métalliques dominoient , & qu’il n’y ^ 
33 avoit que très -peu de rouillées. ; 
3> N° J étoit la même chofe , t’’ 
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ïniiiei^'^* étoient plus volu- « 

fondu '■efîènibloient à du métal ce 

le divii’ ^ po'^*' ^ 

elles o*^ S‘'enailles, elles font aplaties, ce 
Unie O tomes fortes de figures , ce 

la manière ce 

par O'it été roulés & polis ce 

parl^i^f élui n’avoit point été enlevé <e 
dnn,, J^^^nt, mais dont quelques parties <x 
marques de feu- ce 
l’aiin-f ™^S*^étifme , lorfqH’on pafToit ce 
étend papier ou elles étoient ce 

idues , etoit un mélange de fable ce 

nable fous les doigts, qui noirciflToit à <e 
«’âchefer ordinaire. Le « 
^ compofé de petits ce 
crifiai topare,^de cornaline & de ce 
«^fifiauv f écrafai quelques ce 

qui en d’acier, & la poudre ce 

réduit comme du vernis ce 

au mâ 'u fi* '"ênic chofe ce 

gratS ^ "vec la plus ce 

g^-jnde fachte , & il m’offrit une poidre ce 

Papier noircilToit ie c< 

i P'« comme le mâchefer ordinaire. 


«< 


"Zjf hitroduciion o VHî foire 
>, Les parues niétalliciues de ce derni^j 
3, (n.'' 4. ), me parurent plus dudtiles (0^ 
3> le marteau que celles du n.” / 

» qui me fit croire qu’elles contenoi^; 
- moins de fer que les premières ; d’fl‘ 


33 il s’enluit que la platine pourroit 


33 bien n’être tju’un mélange de fer^ 
33 d’or fait par la Nature , OU peut-elj' 
35 de la main des hommes, comme je’' 
33 dirai par ia fuite. 

3, Je tâcherai d’examiner , par tous 
75 moyens qui tne feront polfibles , 
33 nature de la platine, fi je peux 
33 avoir à ma difpofnion en fiiffilâti|‘ 
33 quantité ; en attendant , voici les exp^ 


>3 nences que j’ai faites. 


Pour m’aflurer de la prefence du »: 
33 dans la platine par des moyens cljj 
33 iniques , je pris les deux extrêmes , c’e*. 


33 à-dire , n." / qui croit irès-attirablf 


33 l’aimant, & ^ qui ne i’étoit pas,f 

33 les arrofai avec l’efprit - de - nitre ‘‘‘ 
33 peu fumant , j’obfervaiavec la loupe ^ 
33 qui en réfltheroit, mais je n’y aperçf 
33 aucun mouvement d’elFervefcence; )j 
33 ajoutai de l’eau diftillée , & il ne fe 


>3 encore aucun mouvement, mais ; 

parii'^ 
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décapèrent, & elles « 
à celu ,^''1. *^o»vcau brillant femblable ce 

^''3nnu;ii^ mélange « 

^ avT ^ P‘^*'‘dimt cinq ou fix minutes , cc 
tomber ajouté de l’eau , j’y laiflâi ce 

alkalin gouttes de la liqueur ce 

du bip? ÿ '’i^dère colorante ce 

Tj/ J cr Pruiïè , & fur le champ le ce 
Prulfe donna un très-beau bleu de ce 

L » 

& m? •”' 'f, ^y^*at été traité de même, ce 

^ ce 

ï’ie don ^ n Pefprit-de-nitre , ce 

P y a deux chofes fort fingulières „ 
^ Remarquer dans ces expériences , ce 

C'himiff^ P°“'‘ ‘gonflant parmi les 
que IV, platine, 

Comme on'°“ ^”1 ''1' ' 0'P™>'m« . « 

cencp ’. q“°'q^e lans elTerver- ce 

or fn,?’ P®"' de Prudè ce 

c'e ■“ « 
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55 colorante, qui , comme on fait, précipité 
55 le fer en bleu de Prufle. 

» 2.° La platine qui n’cft pas fenfibi® 

» à l’aimant, n’en contient pas moins clt> 
35 fer , puifque l’efprit-de-nitre en diffoUt 
j 5 aflez , fans occafionncr d’effervefcencc» 
35 pour former du bleu de Prufle. 

35 D’où il s’enfuit que cette fi.ibflanC* 
35 que les Chimifles modernes, peut-êtr^ 
55 trop avides du merveilleux & de vouloif 
35 donner du nouveau , regardent comnt* 
35 un huitième me'tal , pourroit bien n’êtrc» 
55 comme je l’ai dit, qu’un mélange d’of 
35 & de fer. 

33 II relie fans doute bien des expé' 
53 riences à faire pour pouvoir déterminé* 
55 comment ce mélange a pu avoir lieUi 
>5 fi c’eft l’ouvrage de la Nature, ^ 
33 comment ; ou fi c’eft le produit 
35 quelque volcan , ou fimplement le pro' 
55 duit des travaux que les Efpagnols oi’* 
55 fiits dans le nouveau monde pour retir®^ 
53 l’or des mines du Pérou : je ferai meiitio'’ 
35 par la fuite de mes conjedures 
05 delîus. |, 

35 Si l’on frotte de la platine nature'*' 
53 fur un linge blanc, elle le noircit corn'’’* 
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potirroij îe faire le mâchefer ordinaire, ce 


ies foupçonner que ce font cc 

de fer réduites eir mâchefer « 
dn ^ ^‘’o^ivent dans ia platine qui ce 
^^nnent cette couleur , & qui ne font cc 
i> état que pour avoir éprouvé ce 

‘ ton cl un feu violent. D’ailleurs ayant ce 
aminé une fécondé fois de la platine te 

frinf ^otipé, j’y aperçus drfïerens ce 

ë Hiles de mercure coulam , ce qui ce 
^ t imaginer que la platine pourroit « 
en etre un produit de la main des ce 
iiiiues, & voici comment. ce 

tire \ 

tire^ des mutes les plus anciennes dÜ cc 
Pi-rou, que les- Efpagnols ont exploi- fc 
tees après la conquête du nouveau cc 

recules on ne cc 
^onnoiffoit guère que deux manières cc 

noiem!''^ O®*" if® conte- cc 

ttT* I i P?'’^ du mcfcure , cc 

Pahle à Pec ; on triiuroit le ce 

mercure , & ce 
de 1 ^ qu’il s’étoit chargé ce 

comm • ' ^ nommoit crafe, ce 

uuuile & de nulle valeur. • « 

Bij 


2.8 Intrpduélion à rHiflohe 
35 Le départ à iéc fe fiiilbit avec auffi 
33 peu d’intelligence; pour y vaquer, oH 
33 commençoit par minéraliler les me'tauS 
33 aurifères par le moyen du foufre qui 
33 n’a point d’aétion flir i’or, dont la 
33 pclanteur fpécifique eft plus grande que 
33 celle des autres métaux ; mais jtour f ici- 
33 lirer fa précipitation on ajoute du fer eil 
33 limaille qui s’empare du foufre fur- 
33 abondant, méthode qu’on fuit encore 
33 aujourd’hui (e). La force du feu vitrifie 
33 une partie du fer , l’autre fe combine 
33 avec une petite portion d’or & même 
33 d’argent qui le mêle avec les fcorics , 
33 d’où on ne peut le retirer cpie par 
33 plufieurs fontes, &fans être bien inftruit 
33 des intermèdes convenables que les Do' 
33 cimafiftes emploient. La Chimie qui 
33 s’eft perfeélionne'e de nos jours , donné 
33 à la vérité les moyens de retirer cet ot 
33 & cet argent en plus grande partie ; maiî 
33 dans le temps où les Efpagnols exploi' 
33 toient les mines du Pérou, ils ignoroieiif 


(e) Voyez les Élément docimaftiques de Cramer; 
i’An de traiter les mines, par Schulter, Schirt' 
dclér, &c. 
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dIh traiter les mines avec c< 

^^oienf profit; & d’ailleurs ils cr 

^'•itofiii ” grandes richeflcs à leur ce 
^-‘lableiiP^^’i^^' oégligeoient vraifem- <c 
coûte TT leur auroient ce 

ainfi il f Petoe, des foins & du temps; « 
Soient cT, ^ '■'PP^rence cju’ils fe conten- ce 
^cs fenriP*^ première fonte, & jetoient ce 
le fable inutiles, ainli epte ce 

peut-être P^llc par le mercure, ce 
de eeVd'"' "a iis qu’un ce 

‘loient eo ^ '«clanges, qu’ils regar- ce 

Ces 7T'^^ ce 

l’or , beaucoun‘'T‘T^"'l^ ‘1^ - 

ttats Ck cela iii T diffe'rcns « 

ronte’s n. 'T diffé- ce 

"l»ironuèil«nP,/°"^ inconnues, maïs ce 
®'’oir donn^ 1’^ _n-ttre tju elles peuvent ce 
elobules d^ a la platine. Les ce 

^ paillen TT'''" 'T i’"' «J^l'^rvcs , ce 

^«nsla’ d’une bonne loupe, ce 

!"^lns eue entre le^ ce 

viens d’ecrirT fur'^P 
ininér -,1 • . ^ 1 origine de ce ce 

lectures haHudees; il fmdroit ce 
B iij 
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» pour en acquérir quelque certitude * 
» lavoir au jufie où font fituées les mines 
» de la platine ; fi elles ont été exploitées 
anciennement , fi on la tire d’un tcrrein 
33 neuf, ou fi ce ne font que des dé' 
33 nombres, à quelle profondeur on Is 
33 trouve, & enfin fi la main des hommes 
33 y ell exprimée ou non. Tout cela 
33 pourroit aider à vérifier ou à détruire 
les conjedures que j’ai avancées (f). » 


REMARQUES. 

Ces oblervations de M. le comte de 
Miliy, confirment les miennes dans prefque 
tous les points. La Nature ell une, & le 
prélênte toujours la même à ceux c[ui la 
favcnt obfervcr; aîufi l’on ne doit paS 
être furpris que fans aucune communica' 
tion, M. de Milly ait vu les mêmes chofcS 
que moi , & qu’il en ait tiré la mêm^ 


(f) M. le baron de Sickingen , Minière 
rÉIcdeur Palatin, a dit à M. de Milly, avoit 
adludicmcnt entre les mains deux Mémoires qa' 
iu! ont été remis par M. Kellner , Chimifte 
MétiUurgifle, attaché à M. le Prince de Birckenftia^ 
à Manheim , qui ofïre à la cour u Eipagne , # 

rendre à peu - près autant d’or pefant c][U on • 
livrera de platine, 


CO , Partie Exp. 31 

iTiéta ^ J tlitFérent de tous les autres 
Poy*^^’ uiélange de fer & d'or. 

o]jr^ ‘Concilier encore de plus près Tes 
miennes, & pour 
j-go meme temps les doutes qui 

fur grand nombre fur l’origine & 

devn? ormation de la platine, j’ai cru 
O les remarques fuivantes. 

dan "t ^ 1 ^0'r>le de Milly difîingue 

favn’ ^ P *rois efpèces de matières : 
nnn*^’' rnétalliques , & la troifième 
fubdance &. de forme 
crirtalüne; il a obfervé 

lioues r matières métal- 

liques , 1 une cit tres-aitirabie par l’aimant , 

tout"i’ • très-peu ou point du 

enm mention de ces deux matières 

troifi?^ P^5 Pttrié de la 

'Itt’il ^ P‘^^ métallique , parce 

E Dlaû ^ P“”^ très- peu dans 

lions r i obferva- 

s’eft Vo ^ ^ tipparence c[ue la platine dont 
qÏÏ ?r étoit moins pure 

foin i r" j’"* 

globules tranfparens comme du verre 
B îiij 
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blanc fondu , qui etoient unis à des partt' 
cules de platine ou de fablon ferrugineii^’ 
& qui fe iaiffoient enlever enfenible 
l’aimant. Ces globules tranlparens étoieJi' 
en très-petit nombre, & dans huit oncC’ 
de platine que j’ai bien regardée & ft'** 
regarder à d’autres avec une loupe très' 
forte , ori n’a point aperçu de criflaii)* 
réguliers.. II m’a paru au contraire cp'^ 
toutes les particules tranfparentes étoieii' 
globuleufes comme du verre fondu, ^ 
toutes attachées à des parties métalliques) 
comme le laitier s’attache au fer loerqu’of^ 
le fond. Néanmoins comme je ne doutoi* 
point du tout de la vérité de robfervatioi’ 
de M. de Milly, qui avoit vu dans 1^ 
platine des particules quartzeufes & crif' 
tallines, de forme régulière & en grandi 
nombre ; j’ai cru ne devoir pas me bornef 
à l’examen de la feule platine dont j’^'* 
parlé ci-devant : j’en ai trouvé au Cabin^ 
du Roi que j’ai examinée avec M. DaU' 
benton, de l’Académie des Sciences, ^ 
qui nous a paru à tous deux bien moin’ 
pure que la première, & nous y avons e’’ 
effet remarqué un grand nombre de pe!>‘* 
criftaux prifmaiiqucs & tranlparens, 


uns 33' 

^e rubis-balai, d’autres couleur 

blanc^!**^-’ ^ rl’autres enfin parfaitement 
s’cioit^' r^ouite de Milly ne 

tuais trompé dans fon obfervation ; 
tuines^^r feulement qu’ii y a des 

qyç I ^ platine bien plus pures les unes 

font k^^uT’^-l ^ 

con^c ' ^ trouve point de ces 

l'einar M, Daubenton a auffi 

ijpfr *^^^5 <iuelques grains aplatis par- 
y us & renflés par-defTus , comme feroit 

rcVrnfr'^ fondu qui fe feroit 

tement U P^^u. J’ai vu très-diftinc- 

& cela no ^ grains hémifjahériques , 

It une matiei^ qu, a été fondue par le 

cette fiugulier que dans 

^^je mauere fondue par le feu , on trouve 

rub/T* topalcs & des 

i aul & q«> pour 

tuêler^ve/^'^ '^ quantité, auront pu la 
eier at ec ces fiibles criftaliius , car je le 

^''us dIus^ ? criflaux 

donn detni-hvre de platine que 

unee M. le comte d’Angivilicrs. 

B V • 


^ 4 - Ititroduâion à l’Hiflolre 

2 .“ J’ai trouvé , comme M. de MiHy* 
des paillettes d’or dans la platine, ell*^* 
font aifces à reconnoître par leur couleur» 
& parce qu’elles ne font point du tou' 
magnétiques ; mais j’avoue que je n’ai pï** 
aperçu les globules de mercure qu’a vU* 
M. de Miliy. Je ne veux pas pour 
nier leur exillence ; feulement il me lèmbl^ 
c{ue les paillettes d’or fe trouvant avC*" 
ces globules de mercure dans la mêm^ 
matière, elles feroient bientôt amalgamées* 
& ne conlêrveroient pas la couleur janU^ 
de l’or que j’ai rcmarcjuée dans toutes 1^’ 
paillettes d’or que j’ai pu trouver dans uU^ 
demi- livre de platine D’ailleurs 1^* 
globules tranfparens, dont je viens 
parler , reffembient beaucoup à des glo' 
bules de mercure vif & brillant , en Ibr** 
qu’au premier coup d’œil il eft aifé 
s’y tromper. 

3 Il y avoit beaucoup moins de partît 
ternes & rouillées dans ma preitiière platift^ 


fgj J’ai trouvé depuis dans d’autre platine dd 
paillettes d’or qui n’ctoient pas jaunes , mais brui*^ 


& même noires comnae le fablon ferrugineux 




ia platine , qui probablement leur avoit dontaé 
eouleur noirâtre, 
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n’e[^ de M. de Milly, & ce 

couvr^r^ rouille qui 

S-'iieiif de ces particules ferru- 

duite lubflance noire , j)ro- 

à cpii ^ tout-à-fâit femblable 

rn-iK ^ ^°^’^’re la furface du fer brûle' : 

celle platine, c’eft-à-dire, 

^voit enco/^ Cabinet du Roi , 

M le cominun avec celle de 

de nu Aliiiy , d’être mélangée 

foiKt parties ferrugineulès , qui, 

‘■‘^duifoient en poulîièrc 
rouille i^ous les caractères de la 

Roi & r' U ^ platine du Caliinet du 

nn' Îf r vraifemblable 

lu elles font venues du même endroit & 

que ^^^’PÇOHne même 

«iéla„4es àT"" ‘ophilliquées & 

neufec t crilîaliines Sc ferrugi- 

la trouvent pas 

ja pktinc naturelle. 

Par\ du bleu de PrulTe 

^«?me Partie 

de ce minerai qi-j eft la moins 

B vj 
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attirable à i’^aimant, & confirmer en mêin^ 
temps ce que j’ai avancé du mélangé 
infime du fer dans fa fubftance. Le déc3' 
pemem de la platine par l’efprit de nitrCi 
prouve que cjuoicju’il n’y ait point d’efief' 
vefcence fenfrble, cet acide ne lailTe 
d’agir fur la platine d’une manière évidentf' 
& que les Auteurs qui ont afliiré 
contraire, ont fuiviieur routine ordinaire) 
c|ui confifte à regarder comme nulle tout^ 
ttélion qui ne produit pas l’eflervelcencf' 
Ces deux expériences de M. de Miily 
paroiflent très-importantes , elles lèroiei’' 
même décifives fi elles réufîifloient toU' 
jours également, 

5 .° 11 nous manque en effet beaucoup 
de connoiflances qui feroient néceffaireSi 
pour pouvoir prononcer affirmativemeU' 
fur l’origine de la platine. Nous ne lavoU' 
rien de l’hilloire naturelle de ce minéral') 
& nous ne pouvons trop exhorter cevfi 
qui Ibnt à portée de l’examiner fur 
lieux , de nous faire part de leurs obffi" 
varions. En attendant, nous fommesforeb 
de nous borner à des conjeclures , doU‘ 
quelques-unes me paroiflent feuleme'’’ 
plus vraifemblables que les autres. E*'’ 
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‘■1’^^ platine 
& 1 hommes ; les Mexicains 

Vaill^^ , ^^''iens favoient fondre & tra- 
^ i or avant l’arrivée des Efpagnols 
au connoifloient pas le fer, qu’il 

l'oit néanmoins fallu employer dans le 
Purt a fec en grande quantité. Les 
^^pagnols eux-mêmes n’ont point établi 
en ^ fondre les mines de fer 

ri les premiers temps 

lis 1 ont habitée ; il y a donc toute 
‘ pparence qu’ils ne fe font pas fervis de 
iinailie de fer pour le départ de l’or , du 
noms dans les commencemens de leurs 
^ra\aux, qui d ailleurs ne remontent pas 
a deux fiecles & demi, temps beaucoup 
irop court pour une produÆon auffi 
a mondante que celle de la jdatine , qu’on 
ne laille pas de trouver en aQez grande 
eju^tite & dans plufieurs endroits. 

ailleurs iorfqii’on. mêle de l’or avec 
en les faifant fondre enfemble , 
n peut toujours , par les voies chimiques, 
^ eparer & retirer l’or en entier ; au lieu 
jnlqu a préfent les Chimilles n’ont 
lü d l'éparation dans la {thitine, 
^terminer la quantité d’or contenue 
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dans ce minerai ; cela fenible prouver qu® 
i’or y efl; uni d’une manière plus intiiu^ 
c[ue dans l’alliage ordinaire , & c[ue le 
y ell: aufîi, comme je l’ai dit, dans uH 
état différent de celui du fer commun* 
La platine ne me paroît donc pas êtrfi 
l’ouvrage de l’homme , mais le produit àc 
la Nature, & je fuis très-porté à croir® 
cju’elle doit fa première origine au feu des 
volcans. Le fer brûlé, autant qu’il eft 
poffible , intimément uni avec l’or par If 
fublimation ou par la fufion, peut avoir 
produit ce minéral, qui, d’abord ayaii' 
été formé par l’aétion du feu le plus 
violent, aura enfuite éprouvé les hnprel' 
fions de l’eau & les frottemens réitérés 
qui lui ont donné la forme qu’ils donneil* 
à tous les autres corps, c’eft-à-dire , cell* 
des galets & des angles émouffés. Mais 
il fe pourroit aufft que i’eau feule eût 
produit la platine ; car en fuppolant l’of 
& le fer tous deux divifés autant qu’ils 
peuvent l’être par la voie humide , letifS 
molécules, en Ce réuniffint, auront pt' 
former les grains qui la compofent , ^ 
qui depuis les plus peftns jufqu’aux pNS 
légers, contiennent tous de l’or & dt' 
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P*'<^ofuion du Chimifte qui offre 
liiif 2 peu -près autant d’or qu’on 

de platine , lenibleroit indiquer 
y '' en effet qu’un onzième de fer 
pç onzièmes d’or dans ce minerai ou 
J] ut-etre encore moins; mais l’à-peu-près 
, ^^*™fle, eft probablement d’un 
ou d’un quart, & ce feroit 
f t)caucoup fi fa promeffe pouvoit 

realiler à un quart près. 


S£; c 


ONDE ADDITION, 


M É TA N T trottvé à Dijon , cet été 
•r ’ 1 Académie des Sciences & Belles- 
Lettres de cette ville , dont j’ai l’honneur 
U etre Membre , me parut defirer d’en- 
tendre la ledure de mes obfervations fur 
^ platine ; je m’y prêtai d’autant plus 
olonuers, que fur une matière aufîi neuve 
peut trop s’infofmer ni confulter 
ez , & q^g j a vois lieu d’efpérer de 
er qt^Iques lumières d’une compagnie 
9U1 raffenibie beaucoup de perfonnes. 
A ru'tes en tous genres. M. de Morveau , 
vocat général au Parlement de Boiir- 
jogne , auffi favant Phyficien ([ue grand 
’ ^nfultc; pritlaréfolution de irayaifler 
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flir la platine ; je lui donnai une portio*^ 
de celle que j’avois attire'e par l’aimant* 
& une portion de celle qui avoir p^t^' 
inlenfibfe au magnétiflne, en le priait* 
d’expoler ce mine'ral fingulier au 
grand feu qu’il lui feroit polTible de fair^i 
& quelque temps après il m’a remis \ei 
expériences fuivantes , qu’il a trouvé bol* 
de joindre ici avec les miennes. 

Expériences faites par M. 
■^ORVE Au, en Septembre lyy^’ 

cc M. le comte de Buffon , dans vii’ 
» voyage qu’il a fait à Dijon , cet ét^ 

*773> m’ayant fait remarquer dans ni’ 
» demi-gros de platine , que M. Bauin** 
îs m’avoit remis en 1768, des grains ci* 
33 forme de boutons, d’autres plus plats» 
» & quelques-uns noirs & écailleux ; 

33 ayant féparé avec l’aimant ceux qi** 
33 étoient attirables de ceux qui ne doU" 
33 noient aucun figne fenfible de mamiC' 
33 tiline , j’ai eflityé de former le bleu 
33 Prufle avec les uns & les autres. J’*'* 
33 verfé de l’acide nitreux fumant fur 1**^ 
33 parties non-attirables qui jtefoient den** 
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^tèrH fix heures après, j’ai « 

i’v par de l’eau diftillée, & « 

(jg '^5,'’*^ de la liqueur alkaline faturèe « 
“iiere colorante , il n’y a pas eu « 
Pg . de bleu , la platine avoit cc 

J eineiit un coup d’œil plus brillant. « 
fur verfé de l’acide fumant « 

3 3 grains \ de platine reliante , k 
ét ^ ètoit atîirable , la liqueur te 

* ^ après le même intervalle de <c 
>nps , le même alkali Prulïien en a c< 
P*'^cipité une fécule bleue qui couvroit et 
^ ond d un vafe aflez large. La platine et 
près cette opération étoit bien décapée cc 
comme la première , je l’ai lavée & ec 
lechee, & j’ai vérifié qu’elle n’avoit ec 
perdu qu’un quart de grain ou ; ce 
ayant examinée en cet état , j’y ai « 
apwçu lin grain d’un beau jaune qui c< 
^j:y^’‘°rrvé une paillette d’or. ce 

n, I f "' Pourcy avoit nouvellement cc 

publie que la diffoluiion d’or étoit aufli cc 
1 recipnée en bleu par l’alkali Pruffien, ce 
^’Oit configné ce fait dans une Table ce 
ex tenté de répéter cette et 

d Potence , je verfai en conféquence « 
“ uqueur alkaline phlogiftiquée dans - 


CC 


^2 Jntroduéîion à l’Hifloïre 
33 de la difîolution d’or de départ , mais 
33 couleur de cette dilTolution ne changé’ 
33 pas, ce qui me fait foupçonner que I* 
33 «lifToIuiion d’or employée par M. 

3» Fourcy, pouvoit bien n’être pas au^ 
33 pure. 

33 Et dans le même temps, M. le coif*^ 
33 de BufFon m’ayant donné une alî"^^ 
33 grande quantité d’autre platine pour 
33 fiire quelques efîais, j’ai entrepris t** 
35 la féparer de tous les corps étrange^ 
33 par une bonne fonte ; voici la manièf* 
33 dont j’ai procédé , & les rélultats 
33 j’ai eus. 

Première expérience’ 

3 » Ayant mis un gros de platine dai^* 
33 une petite coupelle , lotis la mouffle 
33 fourneau, donné par M. Macqu^' 
33 dans les Mémoires de l’Académie 
33 Sciences , année i jj g, j’ai foutenu l** 
33 feu pendant deux heures , la moul^' 
33 s’ell affaiflee , les fopports avoient coiib’’ 
33 cependant la platine s’ell trouvée fe^' 
33 lement aglutinée , elle tenoità la coupd'*^ 
>3 & y avoit laififé des taches couleur d‘ 
>3 rouille ; la platine ctoit alors terne , mêi"'' 
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nuart d ^ ii’avoit pris qu’au « 

d’augmentation de poids , « 
Celle foiblc en comparailbn de « 

ve'e ■ ^ autres Chimiftes ont olafer- « 

MUe' Turprit d’autant plus, « 

çç|j ê™s de platine , ainfi que toute « 
rien^ ^ aux autres expé- « 

enlevé luccelfivement œ 
tiè ^ faitbit portion des fix fèp- « 

^ ^ onces dont M. de BtifFon a « 
P *■ e dans le Mémoire ci-delTus. «t 


O X lEM E EXPÉRIENCE. 

Un demi-gros de la même platine, « 
expoream meme feu dans une coupelle, cc 
s elt aufli aglutiné , elle étoit adhérente « 
? •^, J fur laquelle elle avoic « 

ai é des taches de couleur de rouille ; <c 
augmentation de poids s’efl trouvée à ce 
^a même proportion, & « 
Wace auffi noire. « 


^Roi s I ème expérience. 

J A I remis ce même demi-gros dans « 
'ae nouvelle coupelle , mais au lieu de ce 
renverfé fur le fupport un ce 
crcuiet de pbmb noir de Pufiiny ; i’uvois ce 
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35 eu l’attention de n’employer pour 
33 port que des têts d’argile pure 
33 réfraêtaire , par ce moyen je pou'*^ 
33 augmenter la violence du feu Si 
33 longer fa durée, fuis craindre de 'iJ 
33 couler les vaifleaux , ni obftruer Va\'^ 
33 par les Icories ; cet appareil ainfi pl^' 
33 dans le fourneau , j’y ai entretenu pf 
33 dant quatre heures un feu de la dertii^ 
33 violence ; lorfque tout a été' refroi^'' 
33 j’ai trouvé le creufet bien confer'' 
33 fondé au fujiport; ayant brifé cêI* 
33 foudure vitreufe, j’ai reconnu que it 
33 n’avoit pénétré dans l’intérieur du creulj 
33 qui paroiiïbit feulement plus iuifint £|»': 
33 n’étoit auparavant. La coupelle aV<* 
33 confervé fa forme & lit pofition, 

33 étoit un jieit fendillée , mais pas aiî"^ 
33 pour fe Jai/Ter pénétrer, auffi le bout<^ 
33 de platine n’y etoit-il pas adhérent; ^ 
33 bouton n’étoit encore riu’aglutiné, 

33 d’une manière bien plus ferrée cpie 
33 première fois, les grains étoient moi'h 
33 faiilans , fa couleur en étoit plus claif*' 
33 le brillant plus métallique; & ce cju’ilî 
3» eut de plus remarquable, c’ell: cf’ 
33s’étoit élancé de fa furfice, pend»*’ 


4 ; 

premiers inâ P''0'^‘iîjiemcnt dans les « 
jets tle ^‘^^‘^“l'^fi'OKliiîement, trois cc 
parfaitement^f’ plus élevé , « 
ptMicuIp ^toït porté fur « 

la mêmp *‘g‘^e de hauteur, ce 

''“reufe- cp ti^fparentc & c< 

^•^ièine de liJ*^ avoit à peine un ce 
^voit Une ^J^tlisquc le globule cç 

couleur unff'f"'' diamètre, d’une ce 

rouop '"'ce une légère teinte ce 

^'•anfpa|nce'!"cï“%'^‘''^°^°" rien à fa ce 
''""c. le !,me .rJeux autres jets de ce 
comme le ^^lus gros" «n pédicule ce 

point de pédifuîe ’ l’^'^'pycon’avoit ce 


« 


* pour cda¥ ."^^l’P^^fcr la platine, * 
gros des iV coupelle ce 

S’aimant, avec^^d^^ grams enlevés par ce 
^Près avoir d plomb, ce 

ooupeUp , ’ ^ trouvé dans c* 

yen /u g bouton adhérent, cou- ce 
croute ;aunatre & un peu ce 
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53 fpongieufe, du poids de z gros 
pj grains , ce qui amionçoit que la 
» avoir retenu i gros i z grains de 
53 J’ai remis ce bouton dans uneaU' 
53 coupelle au même fourneau, obfcrVî^, 
53 de le retourner , il n’a perdu que 
33 grains dans un fèrr de deux hcu>^ 
53 là couleur & fa forme avoient 


33 peu changé. _ _ 

33 Je lui ai appliqué enfuite le 
33 du foufflet après l’avoir placé dans 
33 nouvelle coupelle couverte d’un creü’ 
33 de Paflaw , dans la partie inferieure d 
33 fourneau de fufion dont j’avois 
33 grille; le bouton a pris alors un co^ 
33 d’œil plus métallique , toujours un 
33 terne , & cenc fois il a perdu i 8 grain^' 
55 Le même bouton ayant été rei’’ 
35 dans le fourneau de M. Manquer , tû'’ 
33 jours placé dans une coupelle couV^^j 
33 d’un creufet de Paffiw , je ibrrriiP 
33 feu jtendant trois heures, après lefqUt'J 
53 je fais obligé de l’arrêter , parce tpve * 
53 briques qui lèrvoient de fupport, avoj**' 
33 entièrement coulé ; le bouton 
33 devenu de plus en plus métallique’^ 
» adhéroit pourtant à la coupelle , il 3'* 
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grains. Je le jetai ce 
le ^ ^''itJ'Çnx fumant pour efTayer ce 
Vefeen y '^*1 pen d’eftèr- ce 

tillee j’ajoutai de l’eau dif- ce 

^ y perdit efFedivement c# 

Petite ^ i'y remarquai quelques ce 

le départ^* ’ iailîè «c 

Pl°ntraHiés''“x « 

Dir t> ; . planne , a en inger ce 

niencSÏ'”' ^ôn y)oids; je corn- ce 
Portin ? ‘^^xitnfiercettedentière ce 

ïïô'ù, Ç'”™'’’*!’'’”"'» i'"*« 

i. dîbSlîr ‘'■’«'™'P«llenc-uve,. 
lieme expérience , je me fervis du même .e 
Jounieau , en obfervant de dégager .e 

aûTvT’lT”' i'" ®*- 

aitimî. "' *“ courant d’air tm’il « 
le ‘^«"^nwelle par ce 

l'iOTcS'fc T '1“ î'’ •• 

e îorfqu on venoit de remplir le ce 
précautions ce 
qu’il tellement l’adivité du feu, ce 
t «bit recharger de dix minutes « 
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ï 3 en dix minutes , je le fontins au 
33 degré pendant quatre heures & je lai** 
33 refroidir. , 

33 Je reconnus le lendemain que 
33 creufet de plomb noir avoir réfift^' 
33 que les fupports n’étoient que fayeiicj’ 
33 par les cendres ; je trouvai dans ' 
>3 coupelle un bouton bien raflembi*^' 
33 nullement adhérent , d’une couleur co^ 
33 tinue & uniforme , approchant plus 
33 la couleur de l’étain que de tout au**' 
33 métal, feulement un peu raboteux; 

33 un mot , pelant un gros très - juft^' 
33 rien de plus, rien de moins. 

33 Tout annonçoit donc que cette platiij* 
33 avoir éprouvé une fufion parfaite, qu’d * 
33 étoit parfaitement pure , car pour fuf 
» polêr qu’elle tenoit encore du ploiui*' 
33 il fiudroit fuppofer aufli que ce miné**'' 
33 avoir juftement perdu de fa propj' 
33 fubftance autant qu’il avoir retenu 
33 matière étrangère ; <Sc une telle précif***'' 
33 ne peut être l’cfîèt d’un pur hafard. 

33 Je devois palTer quelques jours aV^ 
33 M. le comte de Bufîbn , dont la foci^* 
33 a , fl je puis le dire , le même chari**. 


33 que fon ftile , dont la converfation 


avii 
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piairriT " 

ces efT ■ ^ produits de « 

iiltéiîp,.'”^ ’ ^ remis à les examiner «c 
^^"eurement avec lui. 

^e nlq»;, obfervé que le gros «c 

rienrl ^^,^_§^|^‘'*aée de la première expe'- ce 
*’aiman’/"*'*°'‘ J>‘oc parce 

'aétinuf' ’ cependant le barreau niag- ce 
^C5 p-ra:,-,^' aètion inarquce lur ce 
Y ^ ^'c>n en de'tachoit. c< 

cxné’ri. ^Ic'ni-gros de la troifième ce 
‘■'iiirabip netoit non - feulement pas ce 
l’on en que ce 

>îiênies aucii™r plus eux- ce 

, » T , ‘§’^c de magnétifme. ce 

. 3 • i^e bouton de la quatrième exné- J 
«ence etoit auHÎ al^folument infenfil^îe ce 
M^pptqchede l’nimant, ce dont nous ce 

C'^ècmiiiK T’ « 

fible 6c 1 balance très-fen- te 

“pprnch, ^ f <I‘“ ton « 

l’^uijîh. mo.„d,c,«„, dérangé „ 

balanc" P-T une bonne « 

^ PO® plus de . 
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53 fvireté , comparée à l’or de monnoi^ 

53 au globe d’or très -pur, employé p*' 
>3 M. de BulFon à fes belles expériert^^ 
53 fur le progrès de la chaleur ; leur denl*^ 
53 le trouva avoir les rapports lliivans , 

>3 l’eau dans laquelle ils furent plongés* 


23 

>3 

» 

>3 

>3 

23 

23 

33 

33 

23 

23 

23 

23 

23 

23 

>3 

>3 

22 


Le globe d’or 19 ^* 

L’or de moanoîe • 7 i- 

Le bouton de platine * 4 J* 

Ce bouton fut porté fur un 
d’acier pour elTayer là duéliiité , il fon'"' 
fort bien quelques coups de marteD'* 
fa furface devint plane & même un p‘ 
polie dans les endroits frappés, mai*' 
fe fendit bientôt après, & il s’en déta^ 
une portion, faifuit à pcu-prèsle fixièi^ 
de la totalité ; la fraélurc préfenta 
fleurs cavités , dont quelques - 
d’environ une ligne de diamètre avoi^ 
la blancheur & le brillant de l’arg^f' 
on remarquoit dans d’autres de petj! 
pointes élancées , comme les crilîall*, 
lions dans les géodes; le fommcC 
l’une de ces pointes vu à la loUF 
étoit un globule abfoiument lemblal’ 
pour la forme, à celui de la troifi^'* 
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& aufli de matière vitre ufe 
‘ , autant que fbn extrême 

^ psnnettoit d’en juger. Au 
co *’°^**^* Jcs parties du bouton étoient 
» fiien liées , & le grain plus 
®cier^ celui du meilleur 

jj la plus forte trempe , auquel 

^6 d’ailleurs par la couleur, 

sinlî ' , portions de ce bouton , 

ini. en parcelles à coups de 

avr! d’acier , nous leur 

été ^ aucune n’a 

ayant encore pul- 
I tes dans un mortier d’agate , nous 
avons remarqué que le barretu magné- 
que en enlcvoit quelques - unes des 
plus petites toutes les fois qu’on le pofoit 
Hnmédiatemcnt deflus. 

Ceue nouvelle apparition du magné- 
j'^i^^iiplus furprenante , que 
delf^l”^* détachés de la mafîc aglutinée 
ela deuxieme expérience , nous avoient 

lîb;i- “7?'^,P^''du eux-mêmes toute fen- 
tte a approche & au contaét de 
mant ; nous reprimes en conféquence , 
grains, ils furent 
«lente réduits en pouaière dans ie 

Ci; 
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37 mortier d’agate , & nous vîmes brent^' 
33 les parties les plus petites, s’attache^ 
33 lênfiblement au barreau aimanté , il n’£‘^ 
33 pas poffible d’attribuer cet effet au p0‘* 
33 de la furfiice du barreau ni à aucuit^ 
33 autre caui'e étrangère au magnétifmfi' 
33 un morceau de fer auffi poli, applicp**' 
3s de la même manière fur les parties tl*' 
33 cette platine , n’en a jamais pu enleVC^ 
33 une feule. 

33 Par le récit exaél de ces expérience* 
33 <Sc des obfervations auxquelles elles ofl 
33 donné lieu , on peut juger de la difificul'^ 
33 de déterminer la nature de la pîatinC; 
33 il eft bien certain que celle-ci conienc'* 
33 quelques parties vitrinabics, & vitrifiabl^ 
33 même fans addition à un grand feu ; ^ 
33 eft bien fur que toute platine contiet’l 
33 du fer & des parties attirables ; mais 
33 l’alkali Pruffien ne donnoit jamais 
33 bleu c[u’avcc les grains c[ue l’aimant ’ 
33 enlevés, il fèmble qu’on en pourrai' 
33 conclure , que ceux qui lui réfiftc*'' 
33 abfolument font de la platine pure , cl'*' 
33 n’a par elie-mêine aucune vertu ina^ 
33 nétiqvie , & C[ue le fer n’en fût ÿ \ 
?3 partie cffentielle. On devoit ef] 5 Cf^ 
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aufii avancée , une cou- « 
_ation aulîi parfaite clécideroient au 
oms cette queftion , tout annonçoit 
opérations i’avoient 
^0 toute vertu magnétique en 
leparant de tous corps étrangers , 
la deniière obfervation prouve, <c 
une^ majjière invincible , que cette « 
P*'oprréié magnéticjue n’y étoit réelle- <« 
^ot qu affoiblie, & peut-être malquée « 
ou enfévelie , puifqu’elle a reparu lorf- « 
qw on Ta broyée. SS ‘ 


cc 

cc 

cc 

cc 

cc 

<c 


R^mar<iv us. 

De ces expériences de M. de Morvenu, 
w des oblervations que nous avons enfuite 
ftites^enfemble , il réfulte; 

ly Qu’on peut efjtérer de fondre la 
panne fans addition dans nos meilleurs 

’i îo feu plu- 

ois de fuite , parce que les meilleurs 
remets ne pourroient réfifter à l’adion 
un feu^ auin violent , pendant tout le 
remPoSqu exigeroit l’opération complète. 

2 . Qu en la fondant avec le plomb 
la coupellam fucceffivement & à pUi- 
reprifes, on vient à bout de vitrifier 
C iij 
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tout le plomb , & que cette ope'ratioU 
pourroit à la fin la purger d’une part!® 
des matières e'trangères qu’elle contient. 

3. * Qu’en ia fondant fans addition) 
elle paroît le purger elle-même en paru® 
des matières vitrefcibles qu’elle renferme > 
puifqu’il s’élance à (a furface des petit* 
jets de verre qui forment des maffes affe^ 
confidèrables , & qu’on en peut féparef 
aifément après le refroidiflemenr. 

4. ° Qu’en faifiint l’expérience du blet* 
de Pruflê avec les grains de platine qtit 
pnroiflent les plus infenfibles à l’aimant > 
on n’efi: pas toujours fur d’obtenir de c® 
bleu , comme cela ne manque jamais 
d’arriver avec les grains qui ont plus oti 
moins de fenfibilité au magnétrfme ; mais 
comme M. de Morveau a fait cett® 
expérience fur une très-petite quantité d® 
platine, il fe propolè de la répéter. 

5. “ Il paroît que ni la fufion ni 1 ^* 
coupellation ne peuvent détruire dans li* 
platine tout le fer dont elle eft intimément 
pénétrée ; les boutons fondus ou coupelléS) 
paroifloient à la vérité également infen' 
fxbles à l’aètion de l’aimant , mais les ayaU* 
brifés dans un mortier d’agate & fur v»t 
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^**5 (1 acier , nous y avons retrovivé des 
parties magnétiques, d’autant plus abon- 
dantes que la platine étoit réduite en. 
poudre plus fine : le premier bouton , 
ont les grains ne s’étoient qu’aglutinés , 
''^ndit étant broyé , beaucoup plus de 
parties magnétiques tjue le fécond & le 
^foifieme, dônt les grains avoient fubi 
'^•ae plus forte fufion , mais néanmoins 
^ous deux étant broyés , fournirent des 
parties magnétiques , en forte qu’on ne 
P^ut pas douter qu’il n’y ait encore du 
1er dans la platine , après c[u’elle a fubi 
les plus violens efforts du feu & l’aétion 
dévorante du plomb dans la coupelle ; 
ceci lemble achever de démontrer que ce 
ininéral eft réellement un mélange intime 
d’or & de fer, que jufqu’à prél'ent l’art 
*a’a pu féparer. 

6.° Je fis encora , avec M. de Morveau, 
une autre obfervation fur cette platine 
fondue & enfuitc broyée , c’efl qu’elle 
reprend , en fe brifant, précifément la 
meme forme des galets arrondis & aplatis 
rju’elle avoit ayant d’êire fondue ; tous 
grains de cétte platine fondue & 
^rifée , font femblables à ceux de la platine 
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naturelle , tant pour la forme que 
la variété de grandeur, & ils neparoidcf^* 
en différer que parce qu’il n’y a que 1^* 
plus petits qui lé laiflent enlever à l’aimant) 

6 en quantité d’autant moindre, que 1^* 
platine a fubi plus de féu. Cela jjaroîf 
prouver aulîi que quoique le feu ait ét^ 
aijîez fort , non-leulement pour brûler ^ 
vitrifier, mais meme pour chafïèr au-dehor^ 
une partie du fer avec les autres maiièreS 
vitrefcibics qu’elle contient, la fiifioH 
néanmoins n eft pas auffi complète qiis 
celle des autres métaux parfaits , puifqu’eii 
la brifànt les grains reprennent la même 
figure qu’ils avoient avant la fonte. 
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quatrième mémoire. 

^^ÉRi ENCEs fur la ténacité é/" fur la 
clécc>itipoftüon du Fer, 

fiue Îp e ''' premier Me'moire , 

fnic pefanieur à chaque 

riu on le chauffe à un feu violent , 
' que des houleis chauffés trois fois 
I perdu la douzième 
Dorf^ ' ^ poids ; on feroit d’abord 

. buée qu a la diminution du volume 
du boulet, parles fcories qui fe détachent 

lua's fp"" P^dtes écailles; 

boulets attention que les petits 

^ou ets, dont par conféquent la furface 

que Sif T volume, 

im perdent proportion- 

S Z 1- petits! ci fendra 

en que^la perte totale de poids, ne 
luiiplemcnt attribuée à la 

ia fdrfa;' de 

''ce , mais encore à une altération 

C V 
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intérieure de toutes les parties de la 
que le feu violent diminue , & rend d’autafl* 
plus légère qu’il eft appliqué plus fouve^* 
ëi plus long-temps (a). 

Et en effet , fi l’on recueille à chaqU^ 
fois les écailles qui fe détachent de 
furfice des boulets , on trouvera que 
un boulet de 5 pouces qui, par exemple* 
aura perdu huit onces par une première 
chaude , il n’y aura pas une once de ce* 
écailles détachées , & que tout le refte 
la perte de poids ne peut être attribue 
qu’à cette altération intérieure de la fubP 
tance du fer qui perd de là denfité ^ 
chaque fois qu’on le chauffe; en forte* 
que fi l’on réiteroit fouvent cette mêniei 
opération , on réduiroit le fer à n’être plu^ j 
qu’une matière friable & légère, dont ol*| 
ne pourroit faire aucun ufige ; car )’»*! 


faj Une expérience &milière& qui femble prolivCf ' 
que le ter perd de fa mafle à mefure qu’on le chaiilf*' 
même à un feu très -médiocre, c’eft que les fers ^ 
frifer lorfqii’on les a lôuvcnt trempés dans l’eau pout 1 
les refroidir, ne confervent pas le même degré d* | 
chaleur au bout d’un temps. Il s’en élève aulTi de* | 
écailles lorfqu’on les a fouvent chauffes & trempés» 
ces écailles font du véritable fer. 
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remarqué que les boulets iion-feulement 
P^rdu de leur poids, c’eft- à-dire , 
ilç mais qu’en même temps 

beaucoup perdu de leur 
dé' ^ ^^"^‘dire, de cette qualité dont 
^^pend la cohérence des parties; car j’ai 
ies * fàifant frapper , qu’on pouvoit 
d’autant plus aifément qu’ils 
lent été chauffés plus fouvent & plus 
long- temps. 

• P doute parce que l’on ignoroit 

U qu a quel^ point va cette altération du 
sr , ou pkitôt parce qu’on ne s’en doutoit 
point du tout , que l’on imagina , il y a 
quelles années , dans notre Artillerie, de 
chauffer les boulets dont il étoit qucflion 
de diminuer le volume (b). On m’a affuré 
que le calibre des canons nouvellement 
ondus, étant plus étroit que celui des 
Jflciens canons , il a fiülu diminuer les 
oulets, & que pour y parvenir, on a 
J t ces boulets à blanc , afin de 

les ratiffer enfuite plus ailement en les 
tailant tourner : on m’a ajouté , que fouvent 


5 de Vaillère ne t’ocaipoh point 
travaux de lArcillene, 

'C vj 
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en e(î obligé de les faire chauffer cin<I' 
fîx & meure huit & neuf fois pour 1^,^. 
réduire autant qu’il eff néceflaiie. Or, ’ 
efl: évident par nies ex|)ériences , q''^ 
cette pratique eff mauvailè , car un boulf' 
chauffé à blanc neuf fois, doit perdre 
moins le quart de ion poids, & jieut-êtr^ 
îes trois quarts de fa folidité. DevcH'^ 
caflant & friable, il ne peut i'ervir poi'^ 
faire brèche, jruifqu’il fe brife contre le* 
murs, & devenu léger il a auffî poU* 
les pièces de campagne le orand détî'' 
vantage de ne pouvoir aller auffi loii* 
que les autres. 

En général, fi l’on veut conferver 
fer fa folidité &. fon nerf, c’eff-à-dire, 1** 
mafle & la force, il ne faut l’expofor ail 
feu ni plus fouvent ni plus long-temp* 
qu’il cft néceffliire; il fuffira, pour 1’ 
plupart des ufages , de le faire rougir fan* 
pouffer le feu jufqu’au blanc, ce demie! 
degié de chaleur ne manque jamais de 1« 
détériorer: & dans les ouvra très où 
importe de lui conferver tout Ton nerf» 
comme dans les bandes que l’on forg^ 
pour les canons de fufil , il faudroil , ‘ 

tteie poflible, ne les chauffer qu’une 
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pour ies battre, plier & fonder par une 
lettle opération; car, quand le fer a acquis 
pus le marteau , toute la force dont il eft 
‘pfceptible, le feu ne fiiit plus que la 
diminuer; c’eftaux Artiftes à voir jufqu’à 
puel point ce métal doit être inalléé pour 
^cqutpjj. nerf, & cela ne feroit 

pas impolbble à déterminer par des expé- 
•'ipnces; j’en ai fait quelques-unes que je 

^ais rapporter icii 

I. 

Une boucle de fer de i 8 lignes de 
groflêur , c’eft-à-dire , 3 48 lignes quarrées 
pour chaque montant de fer , ce qui fait 
pour le tout 6p6 lignes quarrées de fer, 
a calTé fous le poids de 28 milliers qui 
hroit perpendiculairement; cette boucle 
de fer avoit environ i o pouces de largeur, 
I 3 pouces de hauteur , & elle étoit 
a tres-peu près de la même grolîeur par- 
tout. Cette boucle a caffé prefque au milieu 
des branches perpendiculaires , & non pas 
dans les angles. 

Si l’on vouloir conclure du grand au 
petit fur la force du fer par cette expé- 
nence , jl (é trouveroit que chaque ligne 
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quarrée de fèr tire'e perpendiculairement, 
ne pourroit porter qu’environ 40 livres. 

I I. 

Cependant ayant mis à l’épreuve 
un fil de fer d’une ligne un peu forte 
de diamètre, ce morceau de fil de fer 
a porté, avant de fe rompre, 482 livres. 
Et un pareil morceau de fil de fer , n’a 
rompu que fous la charge de 49 j livres ; 
en forte qu’il efl: à préfumer qu’une verge 
quarrée d’une ligne de ce même fer 
auroit porté encore davantage , puifqu’elle 
auroit contenu quatre fegmens aux quatre 
coins du quarré infcrît au cercle, de plus 
que le fil de fer rond, d’une ligne de 
diamètre. 

Or cette difproportion dans la force 
du fer en gros & du fer en petit, efl: 
énorme. Le gros fer que j’avois employé, 
yenoitde la forge d’Aify fous Rougemont, 
il étoit fans nerf & à gros grain , & 
î’ignore de quelle forge étoit mon fii de 
fèr, mais la différence de la qualité du 
fer, quelque grande qu’on voulût la fup- 
pofer , ne peut pas faire celle qui fe 
trouve ici dans leur réfiflance, qui , comme 
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i’on voit , eft douze fois moindre dans le 
gtos fer que dans le petit. 

I I I. 

J’ai fait rompre une autre boucle de 
ftr de 1 8 lignes -j de grofleur , du même 
fer de la forge d’Aify ; elle ne fupporta 
de même que 28450 livres, & rompit 
encore prelque dans le milieu des deux 
înontans. 

I V. 

J’avoi s fait faire en même temps une 
boucle du même fer que j’avois fait 
reforger pour le partager en deux , en 
forte qu’il le trouva réduit à une barre 
de 9 lignes fur 18; l’ayant mife à 
l’épreuve , elle fupporta avant de rompre , 
la charge de 17300 livres, tandis qu’elle 
n’auroit dû porter tout au plus que 14 
milliers , fi elle n’eût pas été forgée une 
fcconde fois. 

V. 

Une autre boucle de 1èr de i 6 lignes ^ 
de grofleur , ce qui fait pour chaque 
montant à pcu-près 280 lignes quarrées, 
c’eft-à-dire, 560,2 porté 24600 livres, 
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an lieu qu elle n’auroit dû portci* 
22400 livres, fi je ne l’eufle pas û'** 
forger une fécondé fois, 


V I. 

^ Un cadre de fer de la même qualité» 
celt-a-dire, fans nerf & à gros grains, ^ 
venant de la même forge d’Aify, qU« 
J avois fait établir pour empêcher l’écaf' 
temcnt des murs du haut fourneau de iiiei 
orges, & qui avoir 26 pieds d’un côt^ 
lur 22 pieds de l’autre, ayant cafl'é paf 
i e/fort de la chaleur du fourneau dans 
lés deux points milieux des deux idus 
ongs coiés , j .ai vu que je poiivois coin' 
parer ce cadre aux boucles des expériences 
précédentes , parce qu’il étoit du même 
fer, & qu il a cafTé de la même manière: 
or ce fer avoir 21 lignes de gros, ce qui 
, it 44 1 Ignés quarrees , & ayant rompt» 
commeles boudes aux deux côtés oppV, 
fcs.cela fut 882 lignes quarrées qui fé 
font Icparees par l’effort de la chaleur. 
Et comme nous avons trouvé par les 
expériences précédentes , que 696 lignes 
quarrées du même fer ont caffé Ibi^ le 
poids de 28 milliers, on doit en conclure 
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882 lignes de ce même fer n’auroient 
que ibvis un poids de 3 5 48 o livres, 
^ HUe par conféqiient l’effort de la chaleur 
^Voit etre eftimé comme un poids de 
J 5480 livres. Ayant fait fabriquer pour 
ontenir le mur intérieur de mon fourneau , 
^^ns le fondage qui fe fit après la rupture 
^5 Cadre , un cercle de 26 pieds ^ de 
•^conférence, avec du fer nerveux pro- 
^oant de la fonte & de la falarique de 
•••es forges , cela m’a donné le moyen 
^ ^•••••parer la ténacité du bon fer avec 
du fer commun. Ce cercle de 26 
P'eds ~ de circonférence étoit de deux 
pièces, retenues & jointes enfemble par 
deux clavettes de fer paffées dans des 
Anneaux forgés au bout des deux bandes 
fer ; la largeur de ces bandes étoit de 
30 lignes fur 5 d’épaifîeur ; cela fait 
Mo lignes quarrées qu’on ne doit pas 
oubler, parce que li ce cercle eût rompu, 
n auroit été qu’en un feul endroit, & 
••on pas en deux endroits oppofés comme 
^ boucles ou le grand cadre quarré. 
^••is l’expérience me démontra que pen- 
uu fondage de quatre mois, où la 
** eur étoit même plus grande que dans 
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le fondage prece'dent , ces i 5 o lignes 
bon fer rédftèrem à fon effort qui éio^ 
de 35480 livres ; d’où i’on doit conclv'^ 
avec certitude entière, que ie bon 
c eft-a-dire , le fer qui eft prefque t0>'' 
nerf, eft au moins cinq fois aufît ten»*^ 
que le fer (ans nerf & à gros grains. 

Que l’on juge par-là de l’avantage qu’û'’ 
trouvéroit à n’cmpIoyer que du bon 
nerveux dans les bâtimens & dans [* 
conftruclion des vaifî'eaux , il en faudro^ 
les trois quarts moins , & l’on auroit encO(^ 
un quan de folidiié de plus. 

^ Par de fcmblables expériences , & (■ 
faifànt mailéer une fois, deux fois, trof 
fois des verges de fer de différentes crrO^ 
feurs, on pourroit s’aftùrer du maxirnd 
de la force du fer, combiner d’une maniée' 
certaine la légèreté des amies avec Ie‘'‘ 
folidité , ménager fa matière dans les autr^‘ 
ouvrages fans craindre la rupture, en 'J'’ 
mot , travailler ce métal lut* des jirincip^’ 
uniformes & conftans. Ces expérieiiC^ 
font le feul moyen de perfetftionner l’^f 
de la manipulation du fer; l’État en tirerO'' 
de très-grands avantages , car il ne 
pns croire que la qualité du fer dépeU^^* 
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de la mine; que, par exemple, 
de ou d’Allemagne, ou 

P uède l'oit meilleur que celui de 
Jitice ; que [g fg,. jg Berri foit plus doux 
^ celui de Bourgogne : la nature des 
le ^ y •Icn ; c’eft la manière de 
qui fiiit tout , & ce que je puis 
c’e'ft^^ pour l’avoir vu par moi -même, 

I qu en mallêant beaucoup & chaulFant 
on donne au fer ]>lus de force, & 
on approehe de ce maximum dont je 
^ puis que recommander la recherche , 
auquel on peut arriver par les expè- 
eimes que je viens d’indiquer. 

ans^ les boulets que j’ai fournis plu- 
neurs fois a l’épreuve du plus grand feu , 
I î>i vu que le fer perd de fort poids & 
Ç a force d’autant plus qu’on le chauffe 
f ka ^ plus long - temps ; fà 

U ^ace fe décompofe , la qualité s’altère , 
in''^k r dégénère en une efpèce de 
acheter ou de matière poreufe, légère, 
qui le réduit en une forte de chaux par 
U violence & la longue application du 
. Ig mâchefer commun eft d’une autre 

ciu vulgairement on croie 

l ‘S le mâchefer ne provient & même 
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ne peut provenir que du fer , j’ai fa preü'^ 
du contraire. Le mâchefer efl à fa véhf 
une matière produite par le feu, 
pour fe former il n’efi; p.as nécclîi'*|* 
d employer du fer ni aucun autre mèt^' 
avec du hois & du charbon brûle ^ 
poufî^ à un feu violent , on obtiendra 
mâchefer en aflez grande quantité ; & 

1 on prétend que ce mâchefer ne vi^*"'' 
que du fer contenu dans le bois (part' 
ejue tous les végétaux en contiennent 
ou moins ) , je demande pourquoi 
ne peut pas en tirer du fer même uir' 
plus grande quantité qu’on en tire ‘J" 
bois , dont la fubftance eft fi différente tl' 
celle du fer. Dès que ce fait me fut conr’f 
par l’expérience , il me fournit i’inteH<' 
gence d’un autre fut qui m’avoit paf' 
inexplicable jufques alors. On trouve dai’’ 
les terres élevées, & fur -tout dans 
forets ou il n y a ni rivières ni ruifîèau-’^' 
& ou par confêquent il n’v a jamais t*' 
de forges , non plus qu’aucun indice t*' 
volcan ou de feux fouterrains; on trouv^' 
dis-je, fouventdes gros blocs de mâcheft' 
que deux hommes auroient peine à enlevât' 
j en ai vus pour la première fois en 1 74^' 
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j^^^ntigiiy-I’Encoupe , dans les forêts de 
tro' *- f'it chercher & 

qu^r^ dans nos bois de Bourgogne, 
Ce* éloignés de l’eau (jue 

pluf Montigny ; on en a trouvé en 

lu’ endroits : les petits morceaux 

de *^'l ^ provenir de queicjues fourneaux 

^^^•'bon qu’on aura lailTé brûler , mais 
;. peuvent venir que d’un 

le dans la forêt lorfqu’elle étoit en 
aff'*^^ Xenue, & que les arbres y étoient 
& affez voifins pour produire 
itour^ - violent & très - long - temps 

Le mâchefer , qu’on peut regarder 
omme un réfidu de ia combuflion du 
OIS, contient du fer; & l’on verra dans 
p” Mémoire les expériences que 
I ai laites , pour reconnoître par ce réfidu 
^ quantité de fer qui entre dans la 
ompofition des végétaux. Et cette terre 
lorte ou cette chaux dans lac|uelle le fer 
e réduit par la trop longue adion du feu , 
cm ^pas paru contenir plus de fer que 
^ niacheier du bois, ce qui femble prouver 
que le fer eft comme le bois une matière 
‘^ombuftible, que le feu peut également 
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dévorer en l’applîquant feulement 
violemment & plus long -temps. 
dit , avec grande raifon , fermm accenj^^ 
igni , nift duretur iélibus , corrumpituT (^' 
On en fera perfuadé fi l’on oblèrve àf 
une forge la première loupe que l’on •*** 
de la gueufe, cette loupe eft un inorce^, 
de fer fondu pour la Icconde fois, & ^1'^ 
n’a pas encore été forgé , c’eft-à-dire , cO^ 
folidé par le marteau ; lorfqu’on le tire ^ 
îa chaufferie ou il vient de iubir le feU I' 
plus violent, il eft rougi à blanc, il 
non - feulement des étincelles ardente^’ 
mais il brûle réellement d’une flamme trè*! 
vive qui conibmmeroit une partie de ^ 
fubftance ü on lardoit trop de teinps/i 
porter cette loupe fous le marteau ; ce P- 
ièroit, pour ainfî dire, détruit avant 
d’être formé , il fubiroit l’effet complu 
de la combuflion fi le coup du martca*^J 
en rapprochant fes parties trop divif^^ 
par le feu , ne commençoit à lui 0„ 
prendre le premier degré de fa lénaci'^' 
On le tire dans cet état & encore to‘'' 
rouge de deffous le marteau , & on 

— ^ 

(cj im. nat. lii, xxxiv, cap, xr. 
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pSe ï- 

blanc nouveau feu ; lorfqu’il eft 

plu? ^ tranfporte de même & le 
fou? polfible au marteau , 

Oii r„, f* P première fois ; enfin 

On la cette pièce au feu & 

Pachèv'^^^'^^^ marteau, fous lequel on 
'Vaille entier. C’efi: ainfi qu’on tra- 
fioiine communs , on ne leur 

Volée? ‘ï'ois 

beiurr. ^ , auflr n’ont-ils pas à 

acqtSi; 'J'"’*’" pourroient 

ieulement comprime les parties du fer trop 

elle chafr'' ' rapprochant 

le chalTe les matteres étrangères & le 

ferÛ "" Le^déchetdu 

dont if’nhf^ ordinairement d’un tiers , 
lereftc grande partie fe brûle, & 
ann I. f°rme ce qu’on 

pîîs Dd'^" oralTes font 

35““*r“.,q“î =ft.àiaïéràf,rt,! 

P ^ rres- aigre, mais dont on peut 
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néanmoins tirer parti en mêlant ces 
broyées & en petite quantité avec ia 
que l’on jette au fourneau ; j’ai l’exp*^ 
rience qu’en mêlant un lixième de 
crafles avec cinq fixièmes de mine épi>‘^ 
par mes cribles , la fonte ne change p'' 
fenfibletnent de qualité , mais lî I on 
inet davantage elle devient plus cafîafli^ 
irms néanmoins changer de couleur 
de grain. Mais fi les mines font moi'^' 
épurées , ces craiïès gâtent abfoiumeni ^ 
fonte, parce qu’étant déjà très -aigre ^ 
très-cafllmte par elle-même , elle le devie''' 
encore plus par cette addition de mauvais' 
matière, en forte que cette pratique (f 
peut devenir utile entre les mains d’a*' 
habile maître de l’art , produira dai’'' 
d’autres mains de fi mauvais effets, qu’^'' 
ne pourra le fervir ni des fers ni 
fontes qui en proviendront. 

11 y a néanmoins des moyens , je 
dis pas de changer , mais de corriger 
peu la mauvaiie qualité de la fonte, ^ 
d’adoucir à la chaufferie l’aigreur du 
qui en provient. Le premier de ces moyd’’ 
efl de diminuer la force du vent , f^’* 
en changeant l’inclinaifon de ia tuyèr^,' 

0 
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rslentifuiiit le mouvement des 
jç ç pi' plus on prefîê le feu plus 
& n Le fécond moyen , 

encore plus efficace, c’ell; de 
j-j ^ ^ loupe de fer qui fe fe'pare de 

caio ^ eertaine quamiié de gravier 
meme de chaux toute faite ;- 
vitrifinU^”^ fondant aux parties 

era,?i contient en 

^ es. Mais ce font de pentes rel- 
^ nrces auxquelles il ne faut pas fe meure 

v'eroit^a'^^* ^ “'“TÎ" 

fonteViA 

Lorfqu’on fait travailler les Affineurs à 

üTfont™^^^ ^ millier, 

»ls font comme les Fondeurs, le plus dé 

con3 -r dans leur femaine, ils 

conftrutfent le foyer de leur chaufferfo 

eux' : avantageufe pour 

foufflets ^ ’ trouvent que les 

uttlets ne donnent jamais affez de vent, 

(^r iV Mémoires 

J) 
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ils travaillent moins la loupe & font ordî" 
naireinent en deux chaudes ce qui ei’ 
exigeroit au moins trois ; on ne fera 
jamais fir d’avoir du fer d’une bonne ^ 
meme qualité qu’en payant les ouvriei^ 
an mois , & en fiilànt calî'er à la fin 
chaque femaine quelques barres du fe'’ 
qu ils livrent, pour reconnoître s’ils ne 
font pas ou trop prcfTés ou négligés. L® 
fer’ en bandes plates efl: toujours plu^ 
nerveux que le fer en barreaux; s’il Te 
trouve deux tiers de nerf fur un tiers 
grain dans les bandes , on ne trouvera dait^ 
les barreaux, quoique faits de mêinc 
étoffe, qu’environ un tiers de nerf fub 
deux tiers de grain , ce qui prouve biei’ 
clairement que la plus ou moins grand*^! 
force du fer vient de la differente applica' ' 

tion du marteau; s’il frappe plus confiant' 
ment , plus fréquemment fur un rnêm^ 
plan, comme celui des bandes plates, 
en 1 approche & en réunit mieux les partie®* 
que s’il frappe prefque alternativemeU' 
fur deux plans differens pour faire lei 
barreaux quarrés : aufft eft-il plus difficile 
de bien fonder du barreau que de la bancl^' 
& lorfqu’on veut faire du fer de 
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^oit etre en barreaux de treize lignes 
un fer très-nerveux & afiez duètile 
converti en fil de fer, il faut le 
P^us lentement à l’affinerie, ne le 

luî ^ marteau le 

r uft pofîible , afin de lui donner 

eçjj'^ r dont il eft fufceptible fous 
orme quarrée , qui eft la plus ingrate , 
faû* P‘'iroît néceflaire ici, parce qu’il 
c * ^ufuiie tirer de ces barreaux , qu’on 
^uviron à quatre pieds , une verge 
IX- huit ou vingt pieds par le moyen 
martinet fous lequel on l’afonive après 

avo,r chauflee ; c’eîî ce qu’on .^TpclS dl 

< verge crene/ee , elle eft quarrée comme le 
mrreau dont elle provient , & porte fur 
enfoncemens fuc- 
dp u! empreinies profondes 

Chaque coup du martinet ou petit 

travaiile.^Ce 

. grande dudilité 
P ''r paffer ,ufqu a la plus petite filière, 
meme temps il ne faut pas qu’il 
it trop doux , mais affez ferme pour ne 

T “ P°'"‘ 

mtticile a fiiifir , aulTi n’y a-t-il e« 
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France que deux ou trois forges dont ort 
puifle tirer ces fers pour les fileries. 

La bonne fonte efl à la vérité la bais 
de tout bon fer, mais il arrive fouvent que 
par de mauvaiiès pratiques on gâte ce bon 
fer. Une de ces mauvaifes pratiques, la 
plus généralement répandue , & qui détruit 
le plus le nerf & la ténacité du fer, c’eft' 
l’ufàge ou font les ouvriers de prelqiie 
toutes les forges , de tremper dans l’eaU 
la première portion de la pièce qu’ils 
viennent de travailler , afin de pouvoir la 
maniei & la reprendre plus promptement ; 
jai vu, avec quelque furprifè, la pro- 
digieufè différence qu’occafionne cette 
tremjîe , fur-tout en hiver lorfque l’eau 
eft froide , non-leulement elle rend caflant 
le meilleur fer, mais même elle en change 
îe grain & en détruit le nerf, au point 
qu’on n’imagiueroit pas que c’eft le même 
fer , fil on n en étoit pas convaincu par 
fes yeux en ftifint calfer l’autre bout du 
meme baireau , qui n’ayant point été 
trempé, conferve fon nerf & fon grain 
ordinaire. Cette trempe en été fait beau- 
coup moins de mai , mais en fait toujours 
un peu : & fi l’on veut avoir du fer toujours 
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la même bonne qualité, 11 faut abfo- 
fument profcrire cet ufage , ne jamais 
^femper le fer chaud dans l’eau, & attendre, 
pour le manier , qu’il fc refroidiffe à l’air. 

faut que la fonte foit bien bonne 
pour produire du fer aufli nerveux, aufli 
Menace que celui c[u’on peut tirer des 
^•filles ferrailles refondues , non pas ea 
jeiant au fourneau de fufion , mais en 
mettant au feu de l’affinerie ; tous les 
*us on achette pour mes forges une affez 
ë^ande quantité de ces vieilles ferrailles , 
Ont, avec un peu de foin, l’on fût 
d excellent fer. Mais il y a du choix dans 
Ces ferrailles ; celles (jui proviennent des 
l'ognurcs de la tôle ou des morceaux 
oalfés du fil de fer, cjti’on appelle des 
ciblons , font les meilleurs de toutes, parce 
^lu elles font d’un fer jûus pur cjue les 
autres ; on les achette auffi c|uelque chofe 

0 plus , mais en geméral ces vieux fers, 
^uoicjue de cjualité médiocre , en pro- 
filent de très-bon lorfqu’on fait les traiter. 

1 ne faut jamais les mêler av'ec la fonte, 
* ineiue il s’en trouve cpielques morceaux 
Piirrni les ferrailles, il fmt les féparer ; il 

^ iftflj niettre une certaine quantité de 
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craffes dans fe foyer, & le feu doit étr« 
mojiis pouf].', moins violent que pour le 
travail du fe, en gueufe, fans quoi l’o.l 
bruieroit une grande partie de fa ferraille 
qui , quand elle ell ùicn traitée Sc de tonne 
qua lté , ne donne qu’un cinquième de 
ûecr^et, & confoinme moins de charbon 
que e er de la gueufe. Les cralTes qui 
lortem de CCS vieux fers, font en bien 
moindre quantité, & ne confervent pas 
a beaucoup près autant de particules de 
fer que les autres. Avec des riblons qu’on 
renvoie des filerres que fournilfent mes 
forges, & des rognures de tôle cifiiîlées 
que je fais faJiriquer , j’ai fouvent fut du 
er qui etoit tout nerf, & dont le déchet 
d’un fixième; tandis 
que le decliet du fer en gueufe eft coin- 

c’^fï-à-dire, d’un 

• i °‘^'-^cdlard. Lieutenant-colonel 
au régiment royal d’A rtillerie , ayant été 
ch^ge peiid.mi plufieurs années de l’inf- 
t manufaclures d’armes à Char- 
bil <Sc Saint-Etienne, * 

voulu me communiquer un Mémoire 
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il a préfenté au Miniftre , & dans lequel 
“ traite de cette fitbrication du fer avec de 
'^teilles ferrailles, il dit, avec grande raifon, 
^ que les ferrailles qui ont beaucoup de 
ttrface , & celles qui proviennent des cc 
^teiix fers & clous de chevaux ou «c 
■^“gmens de petits cylindres ou quartes ce 
*ords , ou dej anneaux & boucles , toutes te 
P’^^ces qui fuppolênt que le fer qu’on a ce 
^’ttpioyé pour les fabriquer étoit fouple , ce 
•‘tnt & fufceptiblc d’être plié , étendu ce 
tordu , doivent être préférées & cc 
Recherchées pour la fabrication des ce 
canons de fufil ». On trouve dans ce même 
Alémoire de M., de IVlontbeillard d’excel- 
lentes reflexions fur les moyens de per- 
fedionner les armes à feu , & d’en alîlirer 
la réfiftance par le choix du bon fer & 
P^tr la manière de le traiter l’Auteur 
Ritpporte tme très-bonne expérience (k) , 


A Qu’on prenne une Isarre de fer, large de 
eux a trois pouces, épaiffe de deux à trois lignes, 
P on la chauffe au rouge , & qu’avec la panne du 
artcau on y pratique dans fa longueur une canne- 
ou cavité, qu’on la plie fur elle -même pour 
& corroyer, l’on remplira enfuite la 
®lUre des écailles ou pailles en queftion j ou lui 
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qui prouve clairement que les vieilles 
ferrailles & même les écailles ou exfolia' 
dons qui fe détachent de la furfice dü 
fer , & que bien des gens prennent pouf 
des Icories, fè foudent cnfemble de la 
manière la plus intime , & que jxir confé' 
quent le fer qui en provient eft d’au/îî 
bonne & peut-être de meilleure qualité' 
qu aucun autre. Mais en même temps 
il conviendra avec moi , & il obferve 
même dans la fuite de fon Mémoire, 
que cet excellent fer ne doit pas être 
employé leul, par la raifon même qu’il 


donnera une chaude douce d’abord en rabattant les 
bords, pour empêcher qu’elles ne s’échappent, & 
on battra la barre comme on le pratique polir 
corroyer ie fer avant de la chaufl-er au blanc ] on 
la chauffera enfuite blanche & fondante, & la pièce 
fondera à merveille, on la caffera à froid & l’on 

Il cTmVTV"' la fbudure n’ait pas 

. e complète & parfaite, & que toutes les parties 

fansti?^" pas pénétrées réciproquement 

fans latfîer aucun efpace vide. J’ai fait cette expé- 
rience ailée a répéter, qui doit raffurer fur les pailles, 
fort qu’eHcs forent plates ou qu’elles aient la forme 
d aiguilles, puifqu’elics ne font autre chofe que du 
. • comme la barre avec laquelle on les incorpore , 
rvec clîe locraent plus qu’une même maffe 
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trop parfait ; & en effet , un fer qui , 
fortant de la forge , a toute fa perfection y 
Ueft excellent que pour être employé 
qu’il eft , ou pour des ouvrages qui 
tte demandent que des chaudes douces ; 
t^ar toute chaude vive , toute chaleur à blanc 
îe dénature ; j’en ai fait des épreuves plus 
que réitérées fur des morceaux de toute 
groffeur ; le petit fer fe dénature un peu 
Utoins que le gros , mais tous deux perdent 
plus grande partie de leur nerf dès la 
première chaude à blanc ; une féconde 
chaude pareille change & achève de 
détruire le nerf, elle altère même la qualité 
du grain qui , de fin qu’il étoit , devient 
groîlier ôc brillant comme celui du fer 
le plus commun; une troifième chaude 
rend ces grains encore plus gros , & laiflè 
déjà voir entre leurs interftices des parties 
noires de matière brûlée ; enfin en conti- 
nuant de lui donner des chaudes , on 
urnve au dernierdegréde fadécompofition, 
^ on le réduit en une terre morte qui 
ne paroît plus contenir de fûbftance 
^nétallique , & dont on ne peut faire 
^ncun ufage. Car cette terre morte n’a 
? comme la plupart des autres chaux 
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iiiétalf;que.s,_Ia propriété de Ce revivifier 
par 1 application desmatières combullibles ; 
elle ne contient guère plus de fer que le 
mâchefer commun tiré du charbon des 
végétaux ; au lieu que les chaux des autres 
métaux fe revivifient prefque en entier 
ou du moins en très -grande partie, Sc 
cela achevé de démontrer que fe fer efi une 

matière prefqu entièrement combuftible. 

Ce fer que 1 on tire, tant de cette terre 
ou chaux de fer que du mâchefer pro- 
venant du charbon, .n>a paru d’une 
finguliere qualité , il eft très-mamaétione 
& tres-mfufibie , j’ai trouvé du pfût i 
noir aufîi magnétique , auffi indilToIub/e , 
& prefque infufible dans quelques-unes 
des mines que j’ai fait exploiter ; ce fablon 
ferrugineux & magnétique fe trouve mêlé 
avec les grains de mine qui ne le font 
point du tout, & provient certainement 

ce fitbloH- magnétique, & l’eau les grains 
de mine; & lorfque par hafard ils fe 
trouvent mélangés, c’elî que le hafird a 
au quon a brûlé de grands amas de 

fourneaux de 
harbon fur le lerrein qui renferme les 


des Minéraux , Partie Exp. 8 3 

inines ; & que ce fabîoii ferrugineux qui 
u’eft que le détriment du mâchefer c[ue 
i eau ne peut ni rouiller ni difloudre, a, 
pénétré par la filtration des eaux auprès 
lits de mine en grains , qui fouvent 
font qu’à deux ou trois pieds de 
profondeur. On a vu dans le Mémoire 
précédent , que ce fablon ferrugineux qui 
provient du mâchefer des végéraux , ou 
"^l’on veut du fer brûlé autant qu il peut 
^ ^tre , paroît être le même a tous égaids 
que celui qui fe trouve dans la platine. 

Le fer le plus parfait eft celui qui n a 
prefque point de grain , & tjui clt entiè- 
rement d’un nerf de gris-cendré ; le fer a 
nerf noir eft encore très -bon, & peut- 
être eft-il préférable au premier pour tous 
les ufages ou il faut chauffer plus d’une 
fois ce métal avant de l’employer; le fer 
de la troifième qualité & qui ell moitié 
nerf & moitié grain , eft le fer par excel- 
lence pour le commerce , parce qu on 
peut le chaufi'er deux ou trois fois fans 
le dénaturer ; le fer fans nerf , mais à 
grain fin , fert atifti pour beaucoup 
d’ufages , mais les fers fans nerf & à gros 
gtains, devroient être proferits & fontk 
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plus graud wrt dans la fociété .parce au< 

coup dïnunr''™''“''i“’““ 

ployer' fSr 

leurs éq„ip'f“ hm„u„s , hi, à 

re&ud2it ^ connoifTentou n’/ 

très Don, du fer que le fa^-d^au fut 

rour^ou que la rouille de-,r„l.r peu' 

les chaude, douces of. l’on ne le’ ,“oûS 

juecouleurdecerile.fcinhleml'amaio,®- 

I f"? '!“" 1 “ lies slellïïs 4 

pa/Ier a la fcuderie ou à fi Kticou’ 
demandent pas à être lâLirrnii' ' 

«le foin qL ceiï Ôu'?“““™“">“' 
marchands, qnj doivent avn^rP' '' f"‘ 
qualité. Le fer de tirr- • 

fl«..i.oept“r^;-cl».| 

comenoit des parties hétérotrèiL ’ ■ 

* 0 ., r^s-caffin, aux derS^'^S™: 

tl ny a d autre moyen de le rpurf-I 
Hir que de le faire bien fuer en le chauiïïim 


àes Minéraux, Partie Exp. ^ 5 
première fois jufqu’au blanc , & k 
^’iarielant avec amant de force que de 
précaution , & enfuite en Je fàifanl encore 
^hauffer à blanc afin d’acliever de Je 
Apurer fous le martinet en l’alongeant 
pour en faire de la verge crénelée. Mais 
fers defJinés à être refendus pour en 
'"re de la verge ordinaire , des fers aplatis , 
iangueues pour la tôle , tous les fers 
Un mot qu’on doit pafl'er fous les 
cylindres, n’exigent pas le même degré 
ue perfection, parce qu’ils s’améliorent au 
our de la fènderie , où l’on n’emploie 
ejue du bois, & dans lequel tous ces fers 
lie prennent nue chaleur c|ue du fécond 
degré , d’un rouge couleur de feu , qui 
eft fuffifant pour les amollir, & leur 
permet de s’aplatir & de s’étendre fous 
jes cylindres & de fe fendre enfuite fous 
os taillans. Néanmoins fi l’on veut avoir 
e la verge bien douce , comme celle 
cft nécefiaire pour les clous à maréchal; 
^ 1 on veut des fers aplatis qui aient 
oaucoup de nerf, comme doivent être 
Ceux qu’on emploie pour les roues , & 
Pl^rticulièrement les bandages qu’on fait 
^*^0 feule pièce, dans lefquels il faut au 
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moins un tiers de nerf; les fers qti’oi» 
livre a la fenderie doivent être de bonne 
qualité, ceft-à-dire, avoir au moins un 
tiers de nerf, car j’ai obfervé que le feu 
doux du four & la forte compreffion dei 
cylindres rendent à la vérité le grain dn 
ter un peu plus fin, & donnent même dn 
nerl a celui qui n’avoit que du arain très- 
fin, mais ils ne convertilfent "jamais eU 
nerf le gros grain des fers communs; en 
forte qu avec du mauvais fer à gros grains 
on pourra faire de la verge & de! ferS 
aplatis dont le grain fera moins gros, mais 
qui feront toujours trop caffâns pour être 
employés aux ufages dont je viens de 
parler. 

Il en efl: de même de la tôle , on ne ' 
peut pas employer de trop bonne étoffe 
pour la faire , & il ell bien fâcheux qu’oi. 
ftlTe tout le contraire; car prefoue rLei 
nos rôles en Fnince fe font avec du fer 
C0.ni.iun ; elle, fe rompent en fa pli„„, 
& le brûlent ou pourriflënt en peu de 
temps ; tandis que de la tôle faite comme 
celle de Suède ou d’Angleterre , avec dU 
bon fer bien nerveux, fe tordra cent fcflS 
lans rompre, & durera peut-être vingl- 
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plus que les autres. On en fait a mes 
forges de toute grandeur & de toute 
^paifleur , on en emploie à Paris pour 
cafleroies & autres pièces de cuifine 
étame & qu on a railbn de préférer 
■'lux cafl'eroles de cuivre. On a fait avec 
^ette même tôle grand nombre de poêles , 
ehaîneaux , de tuyaux , & j’ai depuis 
quatre ans l’expérience mille fois réitérée , 
ny elle peut durer comme je viens de le 
l'oit au feu, foit à l’air, beaucoup 
plus que les tôles communes , mais comme 
elle eft un peu plus chère , le débit en 
eft moindre , & l’on n’e» demande que 
pour de certains vifages particuliers aux- 
quels les autres tôles ne pourroiem être 
employées. Lorfqu’on eft au fait , comme 
j’y fuis, du commerce des fers, on diroit 
qu’en France on a fait un padte général , 
de ne fe fervir que de ce qu’il y a de 
plus mauvais en ce genre. 

Avec du fer nerveux on pourra toujours 
faire d’excellente tôle , en failant palier le 
ftr des languettes fous les cylindres de 
fenderie ; ceux qui aplati lient ces 
^uguettes fous le martinet , après les avoir 
ehauffer au charbon, font dans un 
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très^nauvais ufage; le feu de charbort 
pouffe par les foufflets , gâte fe fer de ces 

en : d’ailleurs il 

les t pour ftirc 

faire ‘ cylindre que pour les 

avec h ^’^<^^orde 

avec la theone de l’art: il n’y a donc 

que I Ignorance qui puiffe entreLir cette 

pratique, qui neanmoins eft la plus «éne- 

îï: r fur tout! les 

des tro^ en France, plus 

des trois quarts dont les languettes ont 

ete faites au martinet. Cela ife plZ pas 
f ‘''Purement, me dira- 1 - on, imites ^es 
batteries n om pas à côté d’elles une 
Jndeiie & des cylindres montés, je l’avoue 
& c eft ce dont je me plains ; on a tort 
delptrme.trt „s peiis éiaM,Œ„„„„ p° . 

n>archéfc-;a-i!îjrt:,rir“r’ 

medi^res, pour les fil,ri<|„or euf^f” 

qtlifé.“ P'- 'Muvaili 

‘ ‘1= cfcwue, on ne fiuroi. croire 
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Combien la mauvaife qualité du fer dont 
les fabrique fait de tort aux laboureurs , 
leur livre inhumainement des fers qui 
^^‘ffent au moindre effort, & ([u’iis font 
^cés de renouveler prefquc auffi fbuvent 
leurs cultures; on leur fxit payer 
bien cher du mauvais acier dont on arme 
b'i pointe de ces fers encore plus mauvais , 
^ le tout efl perdu pour eux au bout d’un 
) & louvent en moins de temjxs ; tandis 
^1^ en employant pour ces fers de charrue, 
J^oniiue pour la tôle , le fer le meilleur & 
plus nerveux , on pourroit les garantir 
pour un ulâge de vingt ans , & même 
fe difpenfer d’en acicrer la pointe ; car 
j’ai fait faire plufieurs centaines de ces 
fers de charrue dont j’en ai fait eflâycr 
^pielques - uns fans acier , & ils fe font 
trouvés d’une étoffe affez ferme pour 
téfifler au labour. J’ai fait la même expé- 
tience fur un grand nombre de pioches ; 

ell la mauvaife qualité de nos fers qui 
^ t.‘aibli chez les taillandiers l’ulage général 
de mettre de l’acier à ces inflrumens de 
tiatnpagne, qui n’en auroient pas befoin 
® ‘Is éioient de bon fer fabriqué avec des 
‘''ttguettes pafl'ées fous les cylindres. 
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J’avoue Cfu’if y ^ 

£ ISr,' fabn, juei- du f^t 

àfropgrolgn-^*'".”^ j,a3 qu’H ibil 
pour iefnef 

& autres f^-oquetceS 
faits d’un S' rn ^ 

«O» de ce leu/eXîr'"’î""^'^^’-T 
toujours que tro/' 

doive fe Icrvir de’ fer XTrF^V^'i’^'’ 
une bonne manutadu e ? ' 

eau , c\ tnetue a pan les gueules nui eU 

par“t;„°;’ S:: 

a chaque bande & ^’r^^ ^ ^ chaudes 

qui li ftn*, p,:,^. g' Ju f„ .ig,< 
& qui donum de la vt-f' T ‘'™'"' 
fuc meilleur fer ■ - 

plus Ï'tàLkfpettT 

•»- ■« ■.ftârrrïXgtdT: 
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E'itterie, & que cela demanderoit beaucoup 
jf même en s’aidant du cifeau 

^‘•'ier , il vaut mieux faire couper fous 
^ marteau de la forge , les barres encore 
chaudes à moitié de leur épaifleur , cela 
^empêche pas le marteleur de les achever, 
^ épargne beaucoup de temps au fendeur 
platineur. Tout le fer que j’ai fait 
ter à froid & à grands coups de malîê, 
^cchauffe d’autant plus qu’il eft plus 
^t'ieinent & plus fnuvent frappé : non- 
cj-ilement il s’échauffe au point de brûler 
vivement, mais il s’aimante comme 
eût été frotté (ur un très-bon aimant. 
•M’étant afïuré de la confta'fice de cet 
effet par plufieurs obfervations fucceflîves, 


}e voulus t oir 11 fins pereuffion je pourrois 
même produire dans le fer la vertu 
^ttagnéiicjue ; je fis prendre pour cela une 
Verge de trois lignes de grofleur de mon 
Cf le plus liant , & tjue je connoiffois 
pour etre très-difficile à rompre, & l’ayant 
”it plier & replier, par les mains d’un 
homme fort , lept ou huit fois de fuite 
„^tts pouvoir la rompre, je trouvai le 
^f très-chaud au point où on i’avoit plié , 
^ h avoit en même temps toute la vertu 
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d un barreau bien aimante; j’aurai occafio)» 

qS tilnt^H *'* PbenonièTi« 
Téi\Ç^ de très-près à fa théorie du 
netifine & de l’éfedridté , & que je 
pporte ICI que pour démontrer que\tln^ 

PO“r fa divifer, plus cH^ 

91*1 peuvent en dépendre- 
& j^ouver en meme temps que Ia^fimpl« 
preffion produifantfe frottement des pje> 
intérieures , équivaut à l’effet de if nlu5 
violente itercuffion. ^ 

On fonde tous les jours le fer avec lui' 
n eme ou fur lui- même, mais il faut b 
plus grande précaution pour qu’il ne f( 
trouve pas un peu plus foible aux endroit* 
des foudures; car pour réunir & 
ies deux bouts d une barre nn l u /îi 
jufquW Ua„c le pl„, 

pas fins perdre toute 
1 iciure toute la ténacité & nar 

onfequent tout fon nerf ; i( ne peut donc 

en reprendre dans toute cette panie qffon 

£nt de"^"' P'' des tnarlau^ 

üont deux ou rrois ouvriers font fuccédef 

coups le plus vite qu’il leur efj poflible - 
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ceue percutîîon cft très - foible & 
len.e en comparaifon de celie du 
^^rieau de la forge ou même de celle 
j “ ‘'^•'‘rtiiiet ; ainii l’endroit fondé, quelque 
^oune que foit l’étoffe , n’aura que peu 
f nerf & fouvent point du tout fi l’on 
^ pas bien fitifi l’inftant où les deux 
l’aorceaux font également chauds, & fi 
„^*^°nvement du marteau n’a pas été 
^ prompt & affez fort pour les bien 
^unir. Aüffi quand on a des pièces impor- 
antes à fonder , on fera bien de le faire 
°ns les martinets les plus jnompis, La 
nclure dans les canons des armes à feu , 

U Une des chofes les plus importantes ; 
■M. de Mombeillard , dans le Aléraoire 
j’ai cité ci-delTus, donne de très- 
onnes vues fur cet objet, & même des 
expériences décifives; je crois avec lui, 
comme il faut chauffer à bhuic nombre 
J ^ fois la bande ou maquette pour fonder 
canon dans toute la longueur, il ne 
pas employer du fer qui feroit au 
^rnier degré de fa perfeclion , parce 
ne pourroit que lé détériorer par 
fréquentes chaudes vives ; qu’il faut 
^°nttajre choifir le fer qui, n’étant 
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pas encore aufTi épuré qu’il peut Fêtre, 
gagnera plutôt de la qualité qu’il n’en 
perdra par ces nouvelles chaudes , mais 
demanderoit un grand 
travail fait & dirigé par un homme auflî 
éclairé que M. de Montbeillard , & l’objet 
en elt d’une fi grande importance pour 
la vie des hommes & pour la gloire 
de lEtat, quil mérite la plus grande 
attention. ° 


Le fer fe dccompofe par l’humidité 
comme par le feu; d attire l’humide de 
iair, s en pénétré & fe rouille, c’efi-à- 
dire, fe convertit en une efpèce de terre . 
fans iiaifon , fans cohérence ; cette con- 
verfion le fût en afîèz peu de temps 
dans les fers qui font de mauvaife qualité 
ou mal fabriqués : ceux dont l’étoffe eft 
bonne, & dont les furfaces font bien 
lifles ou polies fe défendent plus long- 
temps mais tous font fujets à cette efpèfc 
de mal, qui de la fiiperficie gagne affeZ 
promptement l’intérieur, & détruit avec 
le temps le corps entier du fer. Dans 
i’eau il fe conlérve beaucoup mieux qu’à | 
quoiqu’on s’aperçoive de fon ' 
altération par la couleur noire qu’il y prend 
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*pres un long féjoiir , il n’eft point 
^enaturé, H peut être forgé, au lieu c|ue 
qui a été expofé à l’air pendant 
^^elques fiècles , & que les ouvriers 
Ppeilent du Jer luné , parce qu’ils s’ima- 
ë>^nt que la lune le mange, ne peut ni 
^^rorger ni lèrvir à rien ; à moins qu’on 
faf *^^''tvifie comme les rouilles & les 
‘ tans de mars , ce qui coûte commu- 
plus que le fer ne vaut. C’eft 
ceci que confifte la différence des 
eux décompofitions du fer; dans celle 
fe fait par le feu , la plus grande 
P'^itte du fèr fè brûle & s’exhale en 
apeurs comme les autres matières com- 
uflibles, il ne refie qu’un mâchefer qui 
Contient , comme celui du bois , une petite 
S'^antité de matière très - attiralale par 
^tjnaiit qui ell bien du vrai fer , mais 
m’a paru d’une nature fingulière & 
^m able comme je l’ai dit, au fàblon' 
^trugineux qui fe trouve en fi grande 
nt>antité dans la platine. La décompofition 
P^r 1 humidité ne diminue pas à beaucoup 
P^^s autant que la combuftfon , la mafî'e 
“ fer, mais elle en altère toutes les 
Parties au point de leur faire perdre leur' 
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vertu magnétique, leur cohérence & leur 
couleur métallique ; c’efl; de cette rouille 
ou terre de fer que font en grande partie 
compofées les mines en grain, l’eau après 
avoir atténué ces particules de rouille Sc 
les avoir réduites en molécules fenfibles , 
les charie & les dépofe par filtration dans 
le lein de la terre, où elles fe réunifTent 
en_ grain par une forte de criftalliration 
qui le fait comme toutes les autres par 
i’attraélion mutuelle des molécules ’ana- 
logucs; & comme cette rouille de fer 
ctou privée de la vertu magnétique, il 
n elt pas étonnant que les mines en grain 
qui en proviennent, en foient également 
dépourvues. Ceci me paroît démontrer 
d une maniéré allez claire , que le magné— 
«fine fuppofe l’aétion précédente du feu * 
que c’ell une qualité particulière que lé 
feu donne au fer, & que l’humidité de 
I air lui enleve en le décoinpofint. 

bi 1 on met dans un vafe une grande 
quantité de limaille de fer pure, qui n’a 
pas encore pris de rouille, & f on la 
couvre d’eau , on verra en la lailTant fécher, 
que cette limaille fe réunit par ce feul 
intermède, au point de faire une maffe 

de. 
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^ fer aiïez folide , pour qu’on ne puiffe 
^ caffer qu’à coups de matîê ; ce n’eft 
pas précifcnient i’eau qui décoinpofe 
^ fer & qui produit la rouille , mais plutôt 
lels & les vapeurs fuifureufes de l’air , 
on fait que le 1er fe difTout très-ailë- 
^’^ent par les acides & par le foufre. En 
Pi'éfentant une verge de fer bien rouge à 
Jjpe bille de loufre , le fer coule dans 
•nftant , & en le recevant dans l’eau , on 
obtient des grenailles qui ne font plus du 
ni même de la fonte; car j’ai éprouvé 
on ne pouvoit pas les réunir au feu 
pour les forger , c’eft une matière qu’on 
ne peut comparer qu’à la pyrite martiale , 

. dans laquelle le fer paroît être également 
décompofé par le foufre ; & Je crois que 
^ eft par cette raifon que l’on trouve 
ptefque par -tout à la furfàce de la terre 
^ fous les premiers lits de fes couches 
extérieures , une affez grande quantité de 
pyrites , dont le grain reffemble à celui 
^ mauvais fer, mais qui n’en contiennent 
qu une très -petite quantité, mêlée avec 
beaucoup d’acide vitriolique & plus ou 
*"oins de foufre. 


Tome VIL 
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CINQUIÈME MÉMOIRE» 

Ex PÉRI ENCES fur les effèts 
de la Chaleur 

P 

J. ou R reconnoîire les effets de îa 
chaleur oLfeure , c’eft - à - dire , de la 
chaleur privée de lumière , de flamme & 
de feu libre, autant qu’il eft poflîble, 
J ai fait quelques expériences en grand , 
dont les rélititats m’ont paru très-inté- 
relîàns. 

Première expérience. 

On a commencé fur la fin d’août 1772, 
à mettre des braifes ardentes dans le creufet 
du grand fourneau qui fen à fondre la 
mine de fer pour la couler en gueufes, 
ces braifes ont achevé de fécher les 
mortiers qui étoient faits de glaife mêlée 
par égale portion avec du labié vitref- 
cible. Le fourneau avoit 23 pieds de 
■hauteur. On a jeté par le gueulard ( c’eft 
amfi qu’on apj)ellc l’ouverture llipérieure 
du fourneau ) les charbons ardens que l’o» 
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tiroit des petits fourneaux d’expériences , 
on a mis fucceffiveinent une atlez grande 
<ïuantité de ces braifes pour remjilir îc 
bas du fourneau jufqu’à la cuve ( c’elt 
^iiifi qu’on appelle l’endroit de la plus 
grande capacité du fourneau ) , ce qui 
dans celui-ci montoît à 7 pieds 2 pouces 
de hauteur perpendiculaire depuis le fond 
du creufet. Par ce moyen on a com- 
utencé de donner au fourneau une chaleur 
»ïiodérée qui ne s’eft pas fait fentir dans 
partie la plus élevée. 

Le I O feptembre , on a vidé toutes ces 
braiiès réduites en cendres par l’ouverture 
du creutèt , & lorfqu’il a été bien nettoyé 
on y a mis quelques charbons ardens & 
d’autres charbons par-deflus, jufqu’à la 
quantité de 600 livres pefant; enfuite on 
îtlaifl'é prendre le feu, & le leitdemain 1 1 
Septembre , on a achevé de remplir le four- 
neau avec 4800 livres de charbon , ainfî 
d contient en tout 5400 livres de charbon 
qui y ont été portées en cent trente-cinq 
Corbeilles de 40 livres chacune, tare faite. 

On a laide pendant ce temps l’entrée 
dp creufet ouverte , & celle de la tuyère 
bien bouchée pour empêcher le feu de 

E ij 
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fe communiquer aux foufflets. La première 
imprelllon de la grande chaleur , produite 
par ie long féjour des hraifes ardentes & 
par cette première combunion du charbon, 
s’eft marque'e par une petite fente qui s’efl; 
faite dans la pierre du fond à i’entre'e dtj 
creuiet, & par une autre fente qui s’efl 
fitite dans la pierre delà tympe. Le charbon 
neanmoins, quoique fort allume dans le 
, bas , ne l’étoit encore qu’à une très-petite 
hauteur, & le fourneau ne donnoit au 
gueulard qu’affêz peu de fumee, ce même 
jour 1 2 leptembre à fix heures du foir ; 
car cette ouverture fupéricure n’étoit pas 
bouchée, non plus fjue l’ouverture du 
creufet. 

A neuf heures du foir du même jour 
la flamme a percé jufqu’au - delTus du 
fourneau , & comme elle ell devenue très- 
vive en peu de temps, on a bouché 
l’ouverture du creufet à dix heures du 
foir. La flamme quoique fort ralentie par 
cette fuppreflion du courant de l’air , s’elt 
foutenue pendant la nuit & le jour fui vant- 
ail forte que le lendemain i 3 feptembre' 
vers les quatre heures du foir , le charbon 
avoit baifle d’un peu plus de 4 piçds, 
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On a rempli ce vide à cette même heure 
^vec onze corbeilles de charbon , jtefant 
^nfemble 44.0 livres ; ainfi le fourneau a 
chargé en tout de 5840 livres de 
charbon. 

Enfuite on a bouché l’ouverture fupé- 
ïieure du fourneau avec un large couvercle 
forte tôle, garnie tout autour avec du 
ïTiortier de glaité & lâble mêlé de poudre 
charbon , & chargé d’un pied cl’épaif-* 
feur de cette poudre de charbon mouillée; 
pendant que l’on bouchoit , on a remarqué 
fine la flamme ne laiflbit pas de retentir 
aflez fortement dans l’intérieur du four- 
neau ; mais en moins d’une minute la 
flamme a ceffé de retentir, & l’on n’en- 
tendoit plus aucun bruit ni murmure , en 
lorte c[u’on auroit pu penfer c[ue l’air 
•l’ayant point d’accès dans la cavité du 
fourneau , le feu y étoit entièrement 
étouffé. 

On a laiffé le fourneau ainfi bouché 
par-tout, tant au-deflus qu’au - deflous , 
depuis le 13 feptembre jufqu’au 28 du 
pleine mois , c’eft-à-dire , pendant c[uinze 
jours. J’ai remarqué pendant ce temps , 
quoiqu’il n’y eût point de flattime 

E iij 
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dans Je fourneau , ni même de feu kimineux 
Ja chaleur ne Jaiffoit pas d’augmenter & 
de fe communiquer autour de la cavité 
du Tourneau. 


Le 2-8 feptemlare, à dix heures du 
jnatin, on a débouché l’ouverture fupé- 
rieure du fourneau avec piécaution, dans 
îa crainte d’etre fuffoqué par la vapeur 
du charbon; j ai remarqué avant de l’ou- 
ïrir,-que la chaleur avoit gagné iiifn-i’à 
4 pieds 2 dans répain'eur du maffif^u 
lomie la tour du fourneau ; cette chaleur 
Il etoii pas fort grande aux environs de la 
mre^ ( c elt ainJi qu’on appelle la partie 
Supérieure du fourneau qui s’élève au- 
deflus de fon terre-plein ). Mais à niefure 
qu’on approciioit de la cavité , les pierres 
étoient déjà fl fort échauffées , qu’il ffétoit 
pas poffblc de les toucher un inrtant • les 
nioniers dans les joints des pierres choient 
en partie brûles, & il paroilîdit que la 
chaleur étoit beaucoup plus grande encore 
dans le bas du fourneau, car les pierres 
du delîks de la tympe & de la tuyère, 
«toient exceflivemeiu chaudes dans toute 
leur épai/îcur julqu’à q. ou j pieds. 

Au moment qu’on a débouché le 
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gueulard du fourneau , il en efl; forii une 
Vapeur fuffoquante , dont il a fallu s éloi- 
gner , & c[ui n’a pas laide de faire mal a 
tête à la plupart des alllftans. Lorfque 
Cette vapeur a été didlpée , on a raefltré 
de combien le charbon enfermé & privé 
d’air courant pendant quinze jours , avoit 
diminué , & l’on a trouvé qu’il avoit baidé 
de 14 pieds 5 pouces de hauteur; eu 
^rte que le fourneau etoit vide dans 
toute fa partie fupérieure jufqu’auprès de 
cuve. 

Enfuite j’ai obfervé la furface de ce 
charbon , &. j’y ai vu une petite flamme 
qui vencHt de naître , il étoit abfolument 
noir & fans flamme auparavant. En moins 
d’une heure cette petite flamme bleuâtre 
cft devenue rouge dans le centre , & 
s’élevoit alors d’environ 2 pieds au-delTus 
du charbon. 

Une heure après avoir débouché le 
gueulard , j’ai fait déboucher l’entrée du 
creiifet : la première choie qui s’eft pré- 
fentée à cette ouverture n’a pas été du 
feu comme on auroit pu le prélumer , 
«tais des feories proveuaas du charbon , 
& qui reflembloient à du mâchefer léger; 
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ce mâchefer étoit en 

& rcmplifloft tour r, - <iuamfté, 

depuis atyu ne^ ^teneur du creufet, 
y a cfe fu, S ^ ce qu’il 

fût formé nue ^ ^^oiqu’il ne fe 
^voir f’'-'’»* chaleur, 

de/Tus du aeX en'f 

ce mâchefer oui 

ncioienr, pour ainfi 

néanmoins elfes s’étoient auar ’ 

aux parois du c7Z 

prqu’à pfus de trois oi q^trl 
de profondeur. quatre pouces 

•J ai fait tirer ce mâchefer a Po- r • 

Sé h chfux rcrLlri7e’ 

fl.’.nm..,„-n paru fins 
IMion de ceî^ fccZ ? ."’ f"”' * 

r-re'<,necefefr&-'’- 

Ctoit trop fcc A ir. ^ • namme 

■■Klé quelque’ po„ on ™e 
™-rciMe'^.vec le 

i Zr -'°" --fali"!"»» i la chaleur 

** "“''««s fendantes qnl 
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•turoient préfervé de la calcination fa fur- 
face de l’ouvrage du fourneau. 

Quoi cju’il en foit, if réliilte de cette 
expérience , que la chaleur feule , c’eft- 
^-dire, la chaleur obfcure, renferinee , 
^ privée d’air autant qu’il eft pofllhle, 
produit néanmoins avec le temps des effets 
fetnblahles à ceux du feu le plus adlif & 
fe plus lumineux. On fût qu’il doit être 
violent pour calciner la pierre. Ici c’étoit 
rfc toutes les pierres calcaires la moins 
<^alcinable , c’eft-à-dire , la plüs réfiftante 
au feu J que j’avois choifie pour faire 
conflruire l’ouvrage & la cheminée de 
mon fourneau ; toute cette pierre d’ailleurs 
avoit été taillée & pofée avec foin , les 
plus petits quartiers avoient un pied d’é- 
paiffeur, un pied & demi de largeur, 
fur trois & quatre pieds de longueur , & 
dans ce gros volume la pierre ell encore 
bien plus difficile à calciner cpie quand 
elle ell réduite en moellons. Cependant 
Cette leule chaleur a non-feulement calciné 
Ces pierres à près d’un demi -pied de 
profondeur dans la partie la plus étroite 
^ fa plus froide du fourneau , mais encore 
a brûlé en même temps les mortiers fûts 

E V 
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de glaife & de fable fans les faire fondre , 
ce que j’aurois mieux aime', parce qu alors 
les joints de la bâtiflê du fourneau fe 
fèroient conferves pleins , au lieu que la 
chaleur ayant fuivi la route de ces joints, 
a encore calciné les pierres fur toutes les 
faces des joints. Mais pour fiire mieux 
entendre les effets de cette chaleur obf— 
cure & concentrée , je dois obferver ; 
J Que le maffif du fourneau étant de 
pieds d’épaiffeur de deux faces & 
de 24 pieds d’épaiffeur des deux autres 
faces, de la cavité où étoit contenu le 
charbon n’ayant que 6 pieds dans fa 
plus grande largeur, les murs pleins qui 
environnent cette cavité avoient p f)ieds 
d’épaiflèur de maçonnerie à chaux & ftbie 
aux parties les moins épaiffes; que par 
conféqiient on ne peut pas fuppofér qu’il 
ait paffé de l’air à travers ces murs de o 
pieds: 2. Que cette cavité qui contenoit 
le charbon , ayant été bouchée en bas 
à l’endroit de la coulée avec un mortier 
de glaifè mêlé de fitble d’un pied d’épaif- 
feur, & à la tuyère qui n’a que quelques 
pouces d’ouverture , avec ce même mortier 
dosu on fe fert pour tous les bouchages ; 
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il n’efl pas à préfumer qu’il ait pu entrer 
•ie l’air par ces deux ouvertures : 3 . 

E gueulard du fourneau ayant de meme 
fermé avec une plaque de forte tole 
iwtée , & recouverte avec le même mortier , 
Er environ fix pouces d’épailfeur , & 
encore environnée & furmontée de pouf- 
fière de char’oon mêlé avec ce mortier , 
fur fix autres pouces de hauteur , tout 
accès à l’air par cette dernière ouverture 
étoit interdit. On peut donc afliirer qu’il 
n’y avoii point d’air circulant dans toute 
<^ctte cavité , dont la capacité étoit de 3 3 o 
pieds cubes , & que l’ayant remplie de 
J 400 livres de charbon, le feu étouffé 
dans cette cavité n’a pu fe nourrir que 
de la petite quantité d’air contenue dans 
les uuervalies que iaifloient entr’eux les 
morceaux de charbon; & comme cette 
matière jetée l’une fur l’autre laifTc de très- 
grands vides, fuppofons moitié ou même 
trois quarts , il n’y a donc eu dans cette 
t^avité (jue 165, ou tout au plus 2 .^% 
pieds cubes d’air. Or, le feu du fourneau 
*xcité yjar les foufliets , conldmme cette 
Snantité d’air en moins d’une demi-minute ; 
^ '^epentiant il l'embkroit qu’elle a fiiffi pour 

Ev) 
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entretc* q„i„„ ■ ,, ^ , 

t S dû‘? P»i“ 

r'iWnnitn^d' 

de profondeur l,î'r!rbL''&'r TT 

& dnosT"*^ profondeur dans il milieu 

que nous le dirons tout-à-l’heure. Comme 
cela me paroifToit alTez inconcevable fai 
d abord penfe qu’il falloir ajouter k ces 
248 pieds cubes d’air, contenus dans la 
cavité du fourneau , tour^ fo i 

‘!7*7“'”-Vu7:'4sr;o„"î 

r T v“.r """l"" <<'rwiirer, & de 

»cHle ,1 n en g„è,e poŒlile de fiire uni 
jufte enimation. Ce fom-là les feuls alimens, 
loit en air,, foit en vapeurs aqueufes que 
cette très -grande chaleur a confom.Ls 
pendant quinze jours; car il ne fe deVai 

d;u„dersdup„kl;'d’u“*|^^^^^^^^^^^^ 

bien feche ^aj; cet air fixe contenu dans 
ïe bois, en eft chalTé par la première 
operation du feu qui fo convertit en 

{'a J Haies, Swÿue d<s Végétaux, page i jj. 
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charbon , & s’il en relie , ce n’ell cju en 
fi petite quantité qu’on ne peut pas^ la 
regarder comme le fupplément de 1 air 
eiui manquoit ici à l’entretien du fei^ 
Ainfi cette chaleur très-grande & c[ui s’eft 
auginentée au point de calcifier profon— 
élément les pierres, n’a été entretenue que 
par 248 pieds cubes d’air & par les vapeurs 
fie l’humidité des murs ; & .quand nous 
fi'ppoferions le produit fuccelfif de cette 
humidité cent fois plus eonfidérable que 
le volume d’air contenu dans la cavité du 
fourneau , cela ne feroit toujours que 
24800 pieds cubes de vapeurs propres 
à entretenir la combuftion ; quantité que 
le feu libre & animé par les Ibufflets con- 
fommeroit en moins de 3 o minutes , tandis 
que la chaleur fourde ne la confomme 
qu’en quinze jours. 

Et ce qu’il efl nécefîaire d’obfervet 
encore , c’eft que le même feu libre & 
animé auroit conlumé en i i ou 1 2 heures 
les 3600 livres de charbon que la chaleur 
obfcure n’a confommé qu’en quinze jours , 
elle n’a donc eu que la trentième partie 
fie l’aliment du feu libre, puirqu’il y a eu 
trente fois autant de temps employé à la 
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conrommadon de ta madère eombutlMe, 
& en meme temps il y a et. en.iron fep 
cents vmgt fots moi„s d'ai, ou de vapems 

ré?S.£i£:^d^ce’iSu;dr! 

clegrèqu£lWeü£rr;Sfar 

avec les Vsapeurs & la flamme cf- 
part les grands effets qu’on peut a^tend^e 

de fa concentration, ou pouî^mieux dfî 
de fa coercion , de fh détention. Car cette 
eur retenue & concentrée ayant pro- 
mut fes memes effets que fe feu^ libre & 
violent avec trente fois moins de matièiÎ 
combuflible & fept cents vinm ffi 
d’air , & étant fuppofée en r->ilfn r ® 

de ces deux èlcis , O "tb ™ 
que dans nos grands fourneaux â S ' 
les mmes de fer, il fe p„a vi„gt.u„ “ „ ' 
fois plus de chaleur qu'il ne s'eS appli™! 
fcu a h mtne, fot, aux parois du fo'L'îniau 
Sa£Vr' °","™*'r™‘ <)■'« les fou,: 

“ de réverbéré où la chaleur cA plus 
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concentrée , devroient produire le feu le 

plus puiflTant. Cependant j ai acciuis 

preuve du contraire, nos mines de ter ne 

s’étant pas même aglutinées par e eu 

réverbère de la glacerie de Rouelles en 

"D Az-tic riii’clles fondent en 

Bourgogne, tandis queues 

moinrde . à heures au feu de mes four- 
neaux à foufflets : cette diftérence tient au 
principe que )’ai donné , e eu par 
\îteffe ou par Ion volume, produit des 
effets tous différons fur certaines fubflances 
telles que la mine de fer; tandis que 

d’autres fubtlances telle que f 

Caire , il peut en produire de lembiaPles. 
La fufion eft en général une operation 
prompte qui doit avoir plus de rapport 
avec la vîtelTe du feu que la calcination 
qui eft prelque toujours lente , & qui doit 
dans bien des cas avoir plus de rapport 
au volume du feu ou à Ion long ejour , 
qu’à fa vîieffe. On verra par l’experience 
fuivanie , que cette même chaleim retenue 
& concentrée n’a fait aucun effet ur a 
mine de fer. 


Deuxième expérience. 

I^Aîss ce même fourneau de 23 P'^ds 
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fis mois, io 

pliffiult toujoursTvrc^dfcT^t 

Æiis mine afin a’ • ^ , mais 

fondue • & *■'* 'matière 

n’en reîloit alîuré qu’il 

fcouch"''™ oefiis le ve'.„, 

luyère Scelle de la cJew“' * 
avec de ia brique & Z IT 
».êle- de fable!' Enfidî irfiT" * «'f' 
le charbon autant de iuf„e (lu^l”’^’ 
en entrer dans le vide n pouvoir 

<Jn fourneau ; il y en emn ^n-defliis 

^vinç-ieptireXS^Sr 

c...fr!:ieXïei“°u;f;,'’°“''f 

forte tôle & du mortier de glaire^& 'ri.l'''' 

& encore de la poudre dt cLb 

grande auantité • r,., : • ^'’^'^non en 

immenfe chaleur je re!if SnoHe 

le fourneau tout TeCb'’ *''■ 

allumé du haut en bas lorfque^je foceïer 
îe^ vent; toutes les pierres des paSs 

«iepuis Xle' pe'nétroit 

P juatre mois; toute celte chaleur 
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pouvoir s’exhaler que par deux petites 
fentes qui s’ctoient faites au mur du four- 
neau , & que je fis remplir de bon mortier, 
^fin de lui ôter encore ces iffues : trois 
jours après je fis déboucher le gueulard , 

^ je vis , avec quelque furprife , que 
malgré cetie chaleur immenfe renfermee 
fians le fourneau, le charbon ardent, 
quoique comprimé par la mine & chargé 
de 1620 livres, n’a voit baiffé que de lô 
pouces en trois jours ou 72. heures. Je 
fis fur le champ remplir ces 1 6 pouces de 
'vide avec 2 5 mefures de mine , pelantes 
enfemble i 500 livres. Trois jours apaès 
je fis déboucher cette même ouverture 
du gueulard , & je trouvai le meme vide 
de I é pouces , & par conféquent la meme 
diminution, ou fi l’on veut, le meme 
afFaifiement du charbon ; je fis remplir 
de même avec 1500 livres de mine, 
ainfi il y en avoir déjà 4620 livres furie 
charbon qui étoit tout embrafé lorfqu’on 
ttvoit commencé de fermer le fourneau. 
Six jours après je fis déboucher le gueulard 
pour la troifième fois, & je trouvai que 
pendant ces fix jours le charbon navoit 
baiflé que de 20 pouces , que l’on remplit 
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avec 1860 livres de mine; enfin neuf 
jours ÿ)res on déboucha pour fa quatrième 
fois, & je VIS que pendant ces neufdei- 
niers jours fe charbon n’avoit baifle que 

* ponces, que je fis remplir de igao 

sYo* 1^ “fine; ainfi il y en avoit en tout 
îef m'^ referma le gueulard avec 

IZnTv' & le lendemain, 

bniirti ' ''nngt-deux jours après avoir 
bouche pour la première fois, je fis rom- 
pre la petite maçonnerie de briques qui 

îaffîSr? codée 

laifiantioujours fermée celle dumieulard 

afin d éviter le courant d’air qui quroit 

enflammé le charbon. La première chofe 

que 1 on tira par l’ouverture de la coulée, 

lurent des morceaux réduits en chaux 

clam 1 ouvrage du fourneau ; on y trouva 

auffi quelques petits morceaux de mâche- 

S^éréf r"' 

de tres-bon fer qui s’étoit formé par 
coagulation. On tira près d’untomberLi 
de toutes ces matières, parmi lefquelfes 
ïl y avoit auffi quelques morceaux de 
jmne brûlée & prclque réduite en mauvais 
Witter; cette mine brûlée ne provenoit 
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pas de celle que J’avois fait iinpofer fur 
Îês charbons après avoir fait celîer le » 
Hiais de celle ciu’on y avoit jetée fur la bn 
^ti fondage , qui s’étoit attachée aux parois 
fourneau , & qui enfuite étoit tombée 
dans le creufet avec les parties de pierres 
calcinées auxquelles elle étoit unie. 

Après avoir tiré ces matières , on t 
tomber le charbon; le premier qui parut 
t^toit à peine rouge; mais dès qu’il eut 
l’air, il devint très-rouge ; on ne perdit 
pas un inftant à le tirer , & on l’éteignoit 
même temps en jetant de l’eau dellus. 
Le gueulard étant toujours bien ferme , 
On tira tout le charbon par 1 ouverture 
de la coulée, & aufli toute la mine dont 
je l’avois fait charger. La quantité de ce 
charbon tiré du fourneau , montoit a cent 
quinze corbeilles ; en forte que pendant ces 
'vingt-deux jours d’une chaleur fi violente , 
'1 paroiffoii qu’il ne s’en étoit confumé 
que dix - fept corbeilles , car toute la 
capacité du fourneau n’en coniieiit c[ue 
Cent trente - cinq ; & comme il y avoit 
.* ^ pouces i de vide lorfqu’on le boucha , 

il faut déduue deux corbeilles qui .auroient 
été néceflaires pour rempiir ce vide. 
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Étonne de cette exceffi veinent petfn? 
èonfommatton du charbon pendant vïnt^t- 
chaleur"-'^ de li plus violetfte 

g dai ces charbons de pins près & îe 
furleS eu/Tentaiiaî peu perdu 

avec laquelle ont 

rendu du potds ils étoient encore d’en- 

les avoir jetes au fourneau ; cependant les 
ayant ûn tranfporter aux petites chaufi- 
nes des martinets & de k batterie, i|f fe 

rouverentencoreaiïezbonspourchaufîèr, 

me a blanc, les pentes barres de fer 
qu on fan paffer fous ces marteaux. 

On avoit tiré la mine en mènie temps 
que fe charbon , & on l’a voit l'oigneuie- 

m|nt; le fib le vitrefcible & les petits 
P fondus , & il me parut qu’elle n’avoiï 
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perdu que l’humidité qu’elle contenoît 
auparavant , car elle n’avoit guère diminué 
d’un cinquième en poids & d’environ 
vingtième en volume, & cette dernière 
eiuantité s’étoit perdue dans les charbons. 
Il réfulte de cette expérience: i.°Que 
plus violente chaleur & la plus concen- 
pendant un très-long temps , ne peut, 
3ns le fecours & le renouvellement de 
fondre la mine de fer, ni même 
J fable vitrefcible , tandis qu’une chaleur 
niême efpèce & beaucoup moindre 
peut calciner toutes les matières calcaires ; 

Que le charbon pénétré de chaleur 
Ou de feu , commence à diminuer de 
Utalfe long-temps avant de diminuer de 
■'Volume , Sl que ce qu’il perd le premier, 
font les parties, les plus combullibles qu’il 
Contient. Car en comparant cette féconde 
expérience avec la première, comment 
e pourroit-il que la même quantité de 
eharbon fe conlbmme plus vite avec une 
ohaleur très-médiocre , qu’à une chaleur 
la dernière violence, toutes deux éga- 
^•nent privées d’air , également retenues 
^Concentrées dans le même vailTeau clos l 
•*-^3ns la première expérience , le charbon 
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qui , dans une cavité prel'qiie froidt^ ' 
navoit éprouvé que la légère impreffio*' 
d’un feu qu’on avoir étouffé au moment 
que la flainine s’étoit montrée , avoir néaii' 
moins diminué des deux tiers en quinz^ 
jours ; tandis que le même charbon en- 
flammé autant qu’il pouvoit l’être par 1^ 
vent des fbufflets, & recevant encore 1* 
chaleur immenfè des pierres rouges d^ 
feu dont il étoit environné, n’a pas dnninuc 
d’un fixième pendant vingt-deux jour.- 
Cela feroit inexplicable fi l’on ne faifoit 
pas attention que, dans le premier cas» 
le charbon avoir toute fa denfité , St 
contenoit toutes fes parues combuftibles ; 
au lieu que dans le fécond cas où il étoi^ 
dans l’état de la plus forte incandefeence» 
toutes fes parties les plus combuftibleS 
étoient déjà brûlées. Dans la première 
expérience, la chaleur, d’abord très- 
médiocre, alloit toujours en aucrmentait^ 
a melure que la combullion autrmentoi*' 
& fe communiquoit de plus en plus à 
la mafle entière du charbon. Dans 1* 
féconde expérience , la chaleur exceffivc 
alloit en diminuant à mefurc que le charbort 
acjievoit de brûler , & il ne pouvoit pld^ 
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'donner autant de chaleur, parce cjue ft 
‘^ombuftion étoit fort avancée au moment 
on l’avoit enfermé. C’eft - là la vraie 
caufe de cette différence d’effets. Lc 
uarbon dans la première expérience, 
Contenant toutes fes parties combuflibles , 
•■wloit mieux & fè confumoic plus vite 
^ue celui de la fécondé expérience , qui 
^potenoit prefque plus de matière coin- 
ultibie, & ne pouvoir augmenter foii 
eu ni même l’entretenir au même degré 
^>0 par l’emprunt de celui des murs du 
jumeau ; c’eft par cette feule raifon que 
a combuftion aüoit toujours en diminuant , 
6c qu au total elle a été beaucoup moindre 
6c plus lente que l’autre qui alloit toujours 
en augmentant & qui s’ell fitite en moins 
temps. Lorfque tout accès eft fermé 
^ I air , & que les matières renfermées 
en contiennent que peu ou point dans 
eur fubftance, elles ne fe confumeront 
» queltjue violente c[ue foit la chaleur ; 
^^tais s’il refte une certaine quantité d’air 
entre les interftices de la matière com- 
"pftible, elle fc conlumera d’autant plus 
''pe d’autant plus qu’elle pourra four- 
elle -même une plus grande quantité 
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d’air; 3." Il réfulte encore de ces expé' 
riences, que la chaleur la plus violente» 
dès qu elle n’eft pas nourrie , produit moin* 
d’effet que la plus petite chaleur qui trouve 
de 1 aliment; la première elt pour ainft 
«lire une chaleur morte qui ne fe fait fentir 
que par fa déperdition ; l’autre eft un feU 
vivant qui s’accroît à proportion des 
sliniens qu il confume. Pour reconnoître 
ce que cette chaleur morte, c’eft-à-dire 
cette chaleur dénuée de tout aliment 
pouvoir produire, j’ai fait l’expérience 
fuivante. 

Troisième expérience. 

Après avoir tiré du fourneau, par 
ï’ouverture de la coulée , tout le charbon 
qui y étoit contenu, & l’avoir entièrement 
vide de mine & de toute autre matière , 
je fis maçonner de nouveau cette ouver- 
ture & boucher avec le plus grand foin 
celle du gueulard en haut, toutes les 
pierres des parois du fourneau étant encore 
exceflivement chaudes ; l’air ne pouvoir 
donc entrer dans le fourneau pour le 
rafraîchir , & la chaleur ne pouvoir en 
fortir qu’à travers des murs de plu* 
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9 pieds d’épaiffeur ; d’ailleurs il n’y 
®voit dans fa cavité , qui étoit abfoluinent 
, aucune matière combuftible , ni 
*'ieiTie aucune autre matière. Oblervant 
donc ce qui arriveroit , je m’aperçus que 
tout l’effet de la chaleur fe portoit en haut , 
& que quoirpte cette chaleur ne fût [las 
du feu vivant ou nourri par aucune matière 
combullibie , elle fit rougir en peu de 
temps la forte plaque de lole qui couvroic 
gueulard ; que cette incandefcence 
donnée par la chaleur obfcure à cette 
large pièce de fer fe communiqua par le 
coiitaéf à toute la mafle de poudre de 
charbon qui recouvrait les mortiers de 
cette plaque & enflamma du bois que je 
fis mettre deflus. Ainft la feule évapo- 
tation de cette chaleur obfcure & morte , 
tfui ne pouvoir fortir que des j^ierres du 
fourneau , produifit ici le même effet que 
le feu vif & nourri. Cette chaleur tendant 
toujours en haut & le réunifiant toute à 
ouverture du gueulard au-deffous de la 
plaque de fer, la rendit rouge, lumineulè 
^ capable d’enflammer des matières com- 
fitiftibies. D’où l’on doit conclure qu’en 
“l'gmentant la mafle de la chaleur obfcure, 
Tcmc VH, f 
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on peut produire de la lumière de fa mên; 
manière qu’en augmentant la mafle de la 
lumière on produit de la chaleur; que 
dès-lors ces deux fubftances font récipro- 
quement convertibles de l’une en l’autre > 
& toutes deux néceflâires à l’élément 
du feu. 

Lorlqu’on enleva cette plaque de fèr 
qui couvroit l’ouverture fupérieure du 
fourneau , & que la chaleur avoir fait 
rougir , il en fonit une vapeur légère & 
qui parut enflammée, mais qui fe diflipa 
dans un inftant : j’obfervai alors les pierres 
des parois du fourneau , elles me parurent 
calcinées en très -grande partie & très- 
profondément; & en effet ayant laif 
refroidir le fourneau pendant dix jours- 
elles fe font trouvées calcinées jufqu’à 
deux pieds , & meme deux pieds & demi 
de profondeur , ce qui ne pouvoir pro- 
venir que de la chaleur que j’y avois 
renfermée pour ftire mes expériences s 
attendu que dans les autres fondages le 
feu animé par les foufflets n’avoit jamais 
calciné les mêmes pierres à plus de huit 
pouces d’épaiffeur dans les endroits où H 
eft le plus vif, & feulement à deux ott 
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trois pouces dans tout le refte, au lieu 
toutes les pierres, depuis le creufet 
Julqu’au terre-plein du fourneau , ce c[ui 
fait une hauteur de vingt pieds, étoient 
généralement réduites en chaux d’un pied 
* demi, de deux pieds, & même de 
deux pieds & demi d’épaiflêur: comme 
Cette chaleur renfermée n’avoit pu trou- 
Ver d’ifliie , elle avoit pénétré les pierres 
tcn plus profondément que la chaleur 

Courante. 

On pourroit tirer de cette expérience 
les moyens de cuire la pierre & de ftire 
de la chaux à moindres frais , c’eft-à-dire , 
de diminuer de beaucoup la quantité de 
bois en le lèrvant d’un fourneau bien 
fermé au lieu de fourneaux ouverts; il 
ne faudroit qu’une petite quantité de 
charbon pour convertir en chaux , dans 
*noins de quinze jours , toutes les pierres 
Contenues dans le fourneau, & les murs 
^eme du fourneau à plus d’un pied 
épailTeur , s’il étoit bien exaétement 

lermé. 

Dès que le fourneau fut afTèz refroidi 
pour permettre aux ouvriers d’y travailler, 
fut obligé d’en démolir tout l’intérieur 

F ij 
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du haut en bas , fuv une épaiflèur circulaire 
de quatre pieds , on en tira j ^ muids de 
chaux , Tur laquelle je fis les obfervations 
fuivantes: i.° toute cette pierre, dont la 
calcination s’étoit fiiite à feu lent & con- 
centré , n’étoit pas devenue aufîi légère 
que la pierre calcinée à la manière ordi- 
naire; celle-ci, comme je l’ai dit, perd 
a très - peu près ia moitié de Ion poids , 
& celle de mon fourneau n’en avoit perdu 
qu’en viron trois huitièmes; z° elle ne 
faifit pas l’eau avec la même avidité que 
la chaux vive ordinaire ; lorfqu’on l’y 
plonge, elle ne donne d’abord aucun 
figue de chaleur ni d’ébullition, mais peu 
ajjrcs elle fe gonfle, fe divife & s’élève, 
en forte qu’on n’a pas befoin de b 
remuer comme on remue la chaux vive 
ordinaire pour l’éteindre; 3.“ cette chaux 
a une fiveur beaucoup plus âcre que la 
chaux commune, elle contient par confe- 
quent beaucoup plus d’alkali fixe ; 4.“ elle 
efl infiniment meilleure., plus liante & plus 
forte' que l’autt^e chaux , & tous les 
ouvriers n’en emploient qu’environ les 
deux tiers de l’autre, & aifurent que le 
mortier efl encore excellent; 5.° cette 
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chaux ne s’éteint à l’air qu’après un temps 
très-long , tandis ([u’il ne faut qu’un jour 
crt deux pour réduire la chaux "vive 
Commune en poudre à l’air libre, celle-ci 
réfifte à riinprelïion de l’air pendant un 
*nois ou cinq femaines; 6 ° au lieu de (è 
réduire en farine ou en pouffière fèche 
Comme la chaux commune, elle conferve 
volume, & lorfqu’on la divife en 
‘ècrafant, toute la malle paroît duétile 
^ pénétrée d’une humidité grafle & liante , 
cjui ne peut provenir que de l’humide de 
1 air que la pierre a puifllimment attiré & 
abforbé pendant les cinq femaines de 
temps employées à fon extinélion : A u 
relie , la chaux (jue l’on tire commu- 
nément des fourneaux de forge a toutes 
ces mêmes propriétés ; aiafi la chaleur 
cbfcure & lente produit encore ici les 
niemes efïets que le feu le plus vif &. le 
plus violent. 

Il foriit de cette démolition de l’intérieur 
tlu fourneau , 2, 3 2. quartiers de pierres de 
taille, tous calcinés plus ou moins pro- 
fondéirent; ces quartiers avoient commu- 
nernent quatre pieds de longueur, la plupart 
ctojent çji chaux jufqu’à dix-huit pouces , 

F iij 
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& les autres a deux pieds, & mêine deux 
pieds & demi, & cette portion calcinée 
fe feparoit aifénient du relie de la pierre 
qui etoit faine & même plus dure que 
quand on l’avoit pol'ée pour bâtir le 
Tourneau. Cette oblervation m’engagea à 
laire les expériences fuivantes. 

Quatrième expérience. 

Je fis pefer dans l’air & dans l’eau trois 
morceaux de ces pierres qui, comme l’on 
voit avoiem fubi la plus grande chaleur 
qu elles pullent éprouver lans fe réduire 
en chaux , & j’en comparai la pefanteur 
Ipecifique avec celles de trois autres 
morceaux a peu-pres du même volume, 
que j’avois fait prendre dans d’autres 
quartiers de cette même pierre qui n’a- 
yoient point été employés à la conllruc- 
tion du fourneau, ni par conféquent 
chauffes, mais qui avoiem été tirés de la 
même carrière neuf mois auparavant & 
qui étoient reliés à l’expolition du fôleil 
& de I air. Je trouvai que la pelânieur 
^écifique des pierres échauffées à ce grand 
feu pendant cinq mois avoit augnienté, 
qu’elle éioic conllamment plus grande 
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fjUe celle de ia même pierre non échauffée, 
d’un 8 I fur le premier morceau , d’un 
9o-' fur le fécond, & d’un 85. fur le 
^roifiième ; donc la pierre chauffée au 
degré voifin de celui de fa calcination 
ë^gne au moins un 86.' de maffe, au 
lieu quelle en perd trois huitièmes par 
la calcination qui ne fuppofe qu’un degré 
de chaleur de plus. Cette différence ne 
peut Venir que de ce qu’a un certain 
degré de violente chaleur ou de feu , lont 
l’air & toute l’eau transformés en matière 
fixe dans la pierre , reprennent leur pre- 
mière nature , leur élafticité , leur volatilité, 
& que dès-lors ils fe dégagent de la pierre 
& s’élèvent en vapeurs , que le feu enlève 
& entraîne avec lui. Nouvelle preuve que 
la pierre calcaire eft en très-grande partie 
compofée d’air fixe & d’eau fixe failis 
6c transformés en matière folide par le 
filtre animal. 

Après ces expériences j’en fis d’autres 
fur/ cette même pierre échauffée à un 
Joindre degré de chaleur, mais pendant 
«n temps auffi long; je fis détacher pour 
trois morceaux des parois extérieures 
de la lunette de la tuyère , dans un endroit 
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où la chaleur étoit à peu -près de 
degrés , parce cjue le foufre appliqué 
contre la muraille s’y ramoililFoit & coin- 
mençoit à fondre, & que ce degré de 
chaleur eft à très -peu près celui auquel 
le loufre entre en fttlion. Je trouvai par 
trois épreuves lèmbiables aux précédentes, 
que cette même pierre chauffée à ce degré 
pendant cinq mois, avoit augmenté en 
peianteurlpécihque d’un 6 j', c’ell-à-dire, 
de prelque un quart de plus que celle 
qui avoit éprouvé le degré de chaleur 
voifin de celui de la calcination , & re 
conclus de cette différence que l’effet de 
la calcination commençoit à fe préparer 
dans la pierre qui avoit lubi le plus grand 
feu , au lieu que celle qui n’avoit éirrouvé 
qu’une moindre chaleur, avoit confervé 
toutes les parties fixes qu’elle y avoit 
depolees. 

Pour me lâtisfiiire pleinement fur ce 
fujet , «&. reconnoître fi toutes les pierres 
calcaires augmentent en pefanteur ^ci- 
fique par une chaleur conftamm^K & 
long-temps appliquée , je fis fix nouvelles 
^ireuves lùr deux autres efpèces de pierres. 
Celle dont étoit confiruit i’iutérieur de 
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*noii fourneau , & qui a fervi aux expé- 
riences précédentes , s’appelle dans le pays 
pierre à feu , parce qu’elle réfilte plus à 
i’^ftion du feu cpie toutes les autres pierres 
<^alcaires. Sa fubftance ert: compolée de 
petits graviers calcaires liés enfemble par 
ciment pierreux qui n’eft pas fort dur, 
^ qui lailîe quelques interflices vides ; là 
Pelanteur efl néanmoins plus grande que 
Celle des autres pierres calcaires d’environ 
20.“ En ayant éprouvé plufieurs 
morceaux au feu de mes chaufferies, il 
U fallu pour les calciner plus du double 
du temps de celui qu’il falloit pour réduire 
en chaux les autres pierres ; on peut donc 
etre affuré que les expériences précédentes 
ont été faites fur la pierre calcaire la plus 
réfiflante au feu. Les pierres auxquelles 
je vais la comparer, étoient aulïi de très- 
bonnes pierres calcaires dont on fût la 
plus belle taille pour les bâtimens, l’une 
a le grain fin & prclcpie aufîl ferré que 
Celui du marbre ; l’autre a le grain un peu 
plus gros , mais toutes deux font compactes 
& pleines, toutes deux font de l’excellente 
chaux grife, plus liante & plus forte que 
b' chaux commune qui ell plus Idanche. 

F V 
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En pefant dans l’air & dans l’eau trois 
morceaux chauffes & trois autres non 
chauffes de cette première pierre dont 
le grain étoit le plus fin , j’ai trouvé qu’elle 
avoit gagné un 5 6/ en pefànteur fpéci- 
fique , par l’application conftante pendant 
cinq mois, d’une chaleur d’environ po 
degrés , ce que j’ai reconnu , parce qu’elle 
étoit voifine de celle dont j’avois fait cafler 
les morceaux dans la voûte extérieure du 
fourneau, & que le foufre ne fbndoit plus 
contre fes parois ; en ayant donc fait 
enlever trois morceaux encore chauds pour 
les pefer , & comparer avec d’autres 
morceaux de la même pierre cjui étoient 
reftés expofés à l’air libre , j’ai vu que 
i’un des morceaux avoit augmenté d’un 
60'; le fécond d’un 62'; le troifième 
d’un 5 6'. Ainfi cette pierre à grain très- 
fin a augmenté en pefànteur Ipécifique 
de près d’un tiers de plus que la pierre 
à feu chauffée au degré voifin de celui 
de la calcination, & aulTi d’environ un 
7.* de plus que cette même pierre à feu 
chauffée à p j degrés , c’eft-à-dire , à une 
chaleur à peu -près égale. 

La fécondé pierre , dont le grain étoit 
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inoins fin, formoit une aflxfe entière de 
la voûte extérieure du fourneau , & je fus 
ittaître de choifir les morceaux dont j’avois 
i>efoin pour l’expérience , dans un quartier 
a voit fubi pendant le même temps de 
cinq mois le même degré 9 J de chaleur 
la pierre à feu ; en ayant donc fut 
t^affer trois morceaux, & m’étant muni 
trois autres cjui n’avoient pas été 
chauffes , je trouvai que l’un de ces 
niorceaux chauffés avoit augmenté d’un 
54' ; le fécond d’un 63'’; & le troifième 
d’un 66'; ce qui donne pour la mefure 
moyenne un 6 1 d’augmentation en 
pefanteur fpécifique. 

II réfuhe de ces expériences , i que 
toute pierre calcaire chauffée pendant 
long -temps , acquiert de la mafle & 
devient plus pefinte ; cette augmentation 
ne peut venir que des particules de cha- 
leur qui la pénètrent & s’y uniffent par 
leur longue réfidence, & qui dès -lors 
en deviennent partie conftituante fous une 
forme fixe : 2.° que cette augmentation 
de pefanteur fpécifique étant d’un 61.' 
eu d’un 56.' ou d’un 65.' ne fe trouve 
Varier ici que par ia nature des differentes 
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pierres ; cjue celles dont le grain efl 
pli is fin , font celles dont la chaleur 
augmente le plus la mafle , & dans lef- 
quelles les porcs étant j^lus petits, elle 
fe fixe plus aifément & en plus grande 
quantité : 3 que la quantité de chaleur 
qui fe fixe dans la pierre efl: encore bien 
plus grande que ne le défigne ici l’aug- 
mentation de la mafle ; car la chaleur 
avant de fe fixer dans la pierre, a com- 
mencé par en chalîer toutes les parties 
humides qu’elle contenoit, on fait qu’en 
diflillant la pierre calcaire dans une cornue 
bien fermée , on tire de l’cau pure jufqu’à 
concurrence d’un feizième de Ion poids ; 
mais comme une chaleur de 9 5 degrés , 
quoiqu’appliquee pendant cinc[ mois , 
pourroit néanmoins produire à cet égard 
de moindres effets que le feu violent 
qu’on applique au vaifleau dans lequel on 
tiiftille la pierre, réduifons de moitié & 
même des trois quarts cette quantité d’eau 
enlevée à la pierre par la chaleur de 9 y 
degrés, on ne pourra pas difeon venir 
que la quantité de chaleur cjui s’efi fixée 
üans cetie pierre , ne foit d’abord d’un 
&0.' indiqué par l’augmentation de la 
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pefameur fpécifique , & encore d un 64. 
pour le quart de la quantité d’eau quelle 
'^ontenoit, & que cette chaleur aura fait 
^'onir; en forte qu’on peut affurer lam 
craindre de fe tromper , que la chaleur 
pénètre dans la pierre lui étant ®PP ^ 
^«ée pendant long-temps , s’y fixe en aUe 
grande quantité pour en augmenter 
ï^alTe tout au moins d’un trentième , meme 
^aus la fuppofition quelle naît challe 
pendant ce long temps cjue le quart 
^ eau que la pierre contenoit. 

CiN ÇIUIÙME EXPÉRI ENC£. 

To U T E s les pierres calcaires dont la 
pefanteur fpécifique augmente par la 
Ion aue application de la chaleur, acquièrent 
par cette efpèce de delsèchement plus de 
dureté qu’elles n’en avoient auparavann 
Voulant reconnoître fi cette dureté leroit 
durable, & fi elles ne perdroient pas avec 
le temps , non - feulement cette qualité , 
'liais celle de l’augmentation de denfite 
*10’ elles avoient acquife par la chideur, 
io fis expofer aux injures de l’air plufieurs 
parties de trois efpèces de pierres qm 
avoient fervi aux expériences précédentes^ 
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& qm toutes avoient été plus ou moitié 
chauffées pendant cinq mois. Au bout 
quinze ;ours , pendant lefquels il y avoü 
au > je les fis fonder & frappe^ 

avo* ouvrier qui le* 

auna très -dures quinze jotif^ 

' reconnut avec moi que If 
pierre a feu qui étoit la plus poreufe, 
& dont le grmn étoit le plus grof, n’étoit 
déjà plus auflî dure & qu’elle fe laiffôii 
travailler plus aifément. Mais les deui^ 

h / P ' "onlèrv'é 

h meme durete, neanmoins eües la per- 
dirent en tnoins de fix femaines. Et leî 
ayyt fiut alor.s éprouver à la balance 
auffi r^onnus qu’elles avoient 

la madè f fi"*"" affez grande quantité de 
la manere fixe que la chaleur y avoü 
depofée. Neanmoins au bout de pLfieurs 
mois elles etoient toujours fpécifiquement 
plus pefantes d’un i 50.' ou d’un X ‘ 
que celles qui n’avoient point été chauffées. 
La différence devenant alors trop difficile 
a fiii/ir entre ces morceaux & ceux qui 

étïeX' chauffés , & qui toUS 

lent egalcmeni expofés à l’air , je fus 
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f°''cé de borner là cette expérience, mais 
üiis perfuadé qu’avec beaucoup de 
î^'iips ces pierres auroient perdu toute 
pefanteur acquife. H en eft de meme 
la dureté, après quelques mois d ex- 
Pofition à l’air , les ouvriers les ont traitées 
aufll aifément que les autres pierres 
«e même efpèce qui n’avoient point ete 
cbauffées. 

ïi réfulte de cette expérience , que les 
particules de chaleur qui le fixent^ ans 
pierre , n’y font , comme je 1 ai dit , 
'^nies que par force ; que quoiqu elle les 
*^Onferve apres fon entier refroidilfement 
6c pendant affez long - temps , fi on la 
préferve de toute humidité ; elle les perd 
ïtéanmoins peu-à-peu par les impreuîons 
de Pair & de la pluie, fans doute parce 
tjue l’air & l’eau ont plus d’affinité avec 
l® pierre que les parties de la chaleur qui 
* y étoient logées. Cette chaleur fixe n eft 
plus aéfive , elle eft pour ainfi dire morte , 
^ entièrement paflive ; dès-lors bien loiri 
de pouvoir chafler l’humidité , celle - ci 
chafTe à fon tour & reprend toutes 
places qu’elle lui avoit cedées. Mais 
dans d’autres matières qui n’ont pas avec 
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I eau alitant d’affinité que la pierre calcaire^ 
cette chaleur une fois fixée n’y demeuré' 
t eue pas conftamment & à toujours- 

IVyp, à conftater P^’’ 

i experjence luivante. 

'^^XlÈME expérience. 

J AI pris pfufieurs morceaux de fon£« 
de fer, que j’ai p,;, 

gueufes qui avo.ent fervi plufieurs foi« 
a foutenir les parois de Ja cheminée cJc 
mon fourneau, & qui par conféauePf 
avoient ete chauffées trois fois pendap£ 
jratre ou cinq mois de fuite ardelr.' 
de chaleur qu, calcine la pierre, car ces 
gueules avoiem foutenu les pierres ou 
rinques de ri.itérieur du fourneau 
n étoient défendues de l’aeffion imméffiat^ 

frois^l'^"^ J" 

trois ou quatre pouces qui formoit Ic 

ceîXnière! ^'‘"^^S^s^du fourneau: 
ces dernieres pierres, ainfi que toutes les 

s norent reduues ei, chaux à chaque fo.r 
âge , & la ^ calcination avoir toujours 
pénétré de près de huit pouces dans celles 
qui eioient expofées à la plus violente 
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S'Jlioti du feu; anfi les gueufes qui 
'l’étoient recouvertes que de cptatre pouces 
P''r ces pierres , avoient certainement lubi 
même degré de ieu qt-ie celui f[ui 
produit la parfaite calcination de la pierre , 

^ l’avoiem, comme je l’ai dit, fubi tiois 
Pois pendant quatre ou cinc[ mois de 
firite. Les morceaux de cette fonte de fer, 
que je fis cafTer ne fe féparèrent tki relie 
la gueule qu’à coups de maffe très 
réitérés , au lieu que des gueufes de cette 
J|icine fonte , mais qui n’avoient pas lubl 
I action du feu , étoient trcs-caflanies & le 
Péparoienten morceaux aux premiers coups 
de mafle ; je reconnus tiès-lors que cette 
fonte chaulfée à un aulfi grand_ feu & 
pendant fi long-temps, avoit aceptis beau/- 
ooup plus de dureté & de ténacité cju elle 
rfen avoit auparavant , beaucoup plus 
merne à proportion que n’ea avoient 
j'cquisles pierres calcaires. Par ce premier 
indice je jugeai cjue je trouvetois une 
différence encore plus grande dans la 
P^fanteur fpécificpie de ccue fonte fi long- 
loinps échauffée. Et en effet , le premier 
morceau cjue j’éprouvai à la balance 

bydroftatirjue , pefoit dans l air 4 üxres 
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4 onces 3 gros, ou J47 gros; I* 
même morceau pefoit dans l’eau 3 livret 
1 1 onces 2 gros c’eft-à-dire, 474 
gros la dilërence eft de 72 gros v 
i eau dont je me lërvois pour mes exp^ 
riences pefoit exadement 70 livres ^ 
pied cube, & le volume d’eau déplacé 
par celui du morceau de cene fonte» 
pefoit 72 grosi: ainfi 72 gros^, poid^ 
du volume de l’eau déplacée par 
morceau de fonte, font à 70 livres poiti^ 
du pied cube de l’eau , comme j 47 gro^ 
poids du morceau de fonte, font 352^ 
livres 2 onces i gros 47 grains poitJ* 
du pied cube de cette fonte : & ce poid’ , 
excède beaucoup celui de cette rnêm^ j 
fonte lorfqu’elle n’a pas été chauôèe» 1 
c’eft une fonte blanche qui communémeii' 
efl très — caflante , & dont le poids n’e^^ 
que de 49 j ou 500 livres tout au plusî 
ainfi la pefanteur fpécifique fe trouvé 
augmentée de 28 for 500 par cette très' 
longue application de la chaleur, ce qi'‘ 
fait environ un dix-huitième de la malTei 
je me fois afiitré de cette grande différent* 
par cinq épreuves focceflives pour le^" 
quelles j ’ai eu attention de prendre toujou^^^ 
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morceaux pefans chacun quatre livres 
moins, & comparés un à un avec des 
^orceaux de même figure & d’un volume 
^ peu - près égal : car quoiqu’il paroifle 
ici la différence du volume , quelque 
grande qu’elle foit, ne devroit rien faire, 
? ne peut influer fur le refultat de 
‘opération de la balance hydroftatique ; 
Cependant ceux qui font exercés à la 
‘nanier fè feront aperçus , comme moi , 
que les réfultats font toujours plus juftes 
lorfque les volumes des matières qu on 
Compare ne font pas bien plus grands 
•Un que l’autre. L’eau, quelque fluide 
qu’elle nous paroiffe , a néanmoins un 
Certain petit degré de ténacité qui influe 
plus ou moins lur des volumes plus ou 
•noins grands. D’ailleurs il y a très-peu 
de matières qui foient parfaitement homo- 
gènes ou égales en pefanteur dans toutes 
parties extérieures du volume qu’on 
fournet à l’épreuve ; ainfi pour obtenir 
refultat fur lequel on puiffe compter 
P''éciféinent , il faut toujours comparer 
des morceaux d’un volume approchant, 
^ d’une figure qui ne foit pas bien diffé- 
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globe de fer de deux livres, & d’autre 
part une feuille de tôle du même poids» 
on trouveroit à la balance hydrolhuiqu^ 
leur pelanteur fpêcifique différente, quoi' 
qu elle fût réellement la même. 

Je crois c(ue quiconque réfléchira fui' 
les expériences précédentes & fur leurs 
relultats, ne pourra difeonvenir que 1» 
chaleur très -long- temps appliquée aiUi 
ditterens corps quelle jrénètre , ne dépore 
dans leur intérieur une très-grande qu in' 
îité de particules qui deviennent parties 
conflituantes de leur mafl'e , & c mi sV 
unifient & y adhèrent d’autant phls Je 
les matieres^ fe trouvent avoir avec elles 
plus d affinité & d’autres rapports de 



nature. Auffi me trouvant muni de ceS 


de la lumière & celles de l’air, dès qt 
clt accompagné de chaleur ou de feu. 


l . 
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SIXIÈME MÉMOIRE. 

£ 

ENCES fur la Lumière f 
^ fur la Chaleur qu’elle peut 
produire. 

Article premier. 

^^VENTioN de Miroirs pour brûler^ 
à de grandes dijîatices. 

histoire des miroirs ardens 
d’Archimède, eft fameufe; il les inventa 
pour la défeiîfe de fa patrie, & il lança, 
difent les Anciens , le feu du Soleil fur 
a flotte ennemie qu’il réduifit en cendres 
flif elle approcha des remparts de 
ytacufe ; mais cette hiftoire dont on n’a 
pus douté pendant quinze ou feize fiècles, 
J d ®hord été contredite, & enfuite traitée 
® table dans ces derniers temps. Deicartes 
pour juger , & même pour fiirpafler 
tchimède , a prononcé contre lui d’un 
de maîij-e ; il a nié la polîibilité de 
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l’invention , & fon opinion a prévalu 
les témoignages & lur la croyance 
toute l’antiquité : les Phyficiens modernes» 
foit par relpeét pour leur Philofophe» 
foit par complailàncç pour leurs content' 
porains, ont été de même avis. Oi* 
n’accorde guère aux Anciens que ce qu’ot* 
ne peut leur ôter; déterminés peut-être 
par ces motifs , dont l’amour propre n® 
fe fen que trop fou vent fans qu’on s'eW 
aperçoive, n’avons-nous pas naturellemen* 
trop de penchant à refufer ce que noHS 
devons à ceux qui nous ont précédés 1 
& fi notre fiècie refufe plus qu’un autr^» 
ne feroit - ce pas qu’étant plus éclairé ^ 
croit avoir plus de droit à la gloire , pl^^ 
de prétentions à la fupérioritéî 

Quoi qu’il en foit, cette invention étol* 
dans le cas de plufieurs autres découverte* 
de l’antiquité qui fe font évanouies, parc® 
qu’on a préféré la facilité de les nier à ï* 
difficulté de les retrouver ; & les miroi** 
ardens d’Archimède étoient fi décriés* 
qu’il ne paroiflbii pas poffible d’en rétahl’^ 
la réputation , car, pour appeler du juge' 
ment de Defeartes, il falloir quelque cho*^ 
de plus fort que des jaifons, & il 
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<îu’un moyen fur & de'cifif, à la 
, mais difficile & hardi, c’étoit 
^.^U^^eprendre de trouver les miroirs , 
'^^dire , d’en faire c[ui pufTent produire 
J Renies effets; j’en avois conçu depuis 
o“temps l’idée, & j’avouerai volontiers 
de^I difficile de la chofe étoit 

eu • ^ poffible , puifque dans l’exé- 
„ Qrt j’ai réuffi au - delà même de mes 
Ij^^*'^iices. 

de donc cherché le moyen de faire 
dift *^*‘^°**’® pour hrûler à de grandes 
^nces, comme de 100, de 200 & 
Oo pieds; je fàvois en général qu’avec 
s miroirs par réflexion , l’on n’avoit 
Jamais brûlé qu’à i j ou 20 pieds tout 
plus , & qu’avec ceux qui font réfrin- 
la diftance étoit encore plus courte, 
fentois bien qu’il étoit impoffible 
la pratique de travailler un miroir 
ou de verre avec affez d’exac- 
ue pour brûler à ces grandes diftances; 
t>fûler, par exemple, à 200 
pj fphère ayant dans ce cas 800 

* de diamètre , on ne pouvoir rien 
j^P^fer de la méthode ordinaire de travailler 
Verres, & je me perfuadai bientôt 
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que quand même on pourrait en trouve^ 
line nouvelle pour donner à de grandes 
pièces de verre ou de métal , une courbuf® 
auffî légère , il n’en rédilteroit encor® 
qu’un avantage très -peu confidérable» 
comme je le dirai dans la fuite. 

Mais pour aller par ordre , je chercha| 
d’abord combien la lumière du So!ei‘ 
perdoit par la réflexion à difterentes dil' 
tances , & quelles font les matières qui 
réfléchiflent le plus fortement. Je trouvé* 
premièrement que les glaces étamées» 
îorfqu’elles font polies avec un peu d® 
foin, réfléchiflfent plus puiflâmment | 
lumière que les métaux les mieux polis > > 
& même mieux que le ntétal compoj® | 
dont on fe fert pour faire des miroirs u® i 
télefeopes ; & que quoiqu’il y ait daii^ 
les glaces deux réflexions, l’une à | 
furflice & l’autre à l’intérieur , elles 
laiflent pas de donner une lumière pl^* 
vive & plus nette que le métal, q^* 
produit une lumière colorée. 

En fécond lieu, en recevant la lumi®''® 
du Soleil dans un endroit obfcur , & 
la comparant avec cette même iumi®f® 
du Soleil réfléchie par «ne glace, r. 
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lyouvai qu’à de petites diftances, comme 
^ ^quatre ou cinq pieds, elle ne perdoit 
environ moitié par la réflexion , ce que 
|e jugeai en failànt tomber fur la première 
^"^ère réfléchie , une fécondé lumière 
^uiit réfléchie : car la vivacité de ces deux 
Ornières réfléchies me parut égale à celle 
^ la lumière direfle. 

l’ft ayant reçu à de grandes 

/ances, comme à 100, 200 & 300 
pieds, cette même lumière réfléchie par 
^grandes glaces, je reconnus qu’elle ne 
Perdoit prelque rien de la force , par l’é- 
Patlfour de l’air qu’elle av'oit à traverler. 

Enfuite je voulus elîiyer les mêines 
chofes fur la lumière des bougies ; & 
pour m’aflurer plus exactement de la 
quantité d’affbiblilTemem que la réflexion 
^ lumière , je fis l’expérience 

J *ue mis vis-à-vis une glace de 
un livre à la main , dans une 
où l’oblcurité de la nuit étoit 
g ^*^0 , & ou je ne pou vois dillinguer 
objet; je fis allumer, dans une 
ç^^^‘?^^re voifine, à 40 pieds de diflance 
, une feule bougie , & je la fis 
G ‘ 
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approcher peu à peu , jufqu’à ce que fc 
pufle cliftinguer les caractères & lire le 
livre que j’avois à la main ; la clilîance fe 
trouva de 24 pieds du livre à la bougie : 
enfuite ayant retourné le livre du coté du 
miroir, je cherchai à lire par cette même 
lumière réfléchie, & je fis intercepter par 
un paravent la partie de la lumière direéte 
qui ne tomboit pas fur le miroir , afin de 
n’avoir fur mon livre que la lumière 
réfléchie. 11 fallut approcher la bougie, 
ce qu’on fît peu à peu , jufqu’à ce que 
je pufle lire les mêmes caraétères éclairés 
par la lumière réfléchie; & alors la diftancc 
du livre à la bougie, y compris celle 
du livre au miroir , qui n’étoit que d’uu 
demi-pied , fe trouva être en tout de 
quin2e pieds ; je répétai cela plufleurs fois, 
& j’eus toujours les mêmes réfultats , à 
très - peu près ; d’oit je conclus que b 
force ou la quantité de la lumière diret^te 
elt à celle de la lumière réfléchie , comme 
576 à 22 5 ; ainfl l’effet de la lumière de 
cinq bougies reçues par une glace plane , 
eft à peu-jtrès égal à celui de la lumière 
direéte de deux bougies. 

La lumière des bougies perd donc pli^® 
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P^r la réflexion que la lumière du Soleil ; 
^ cette difierence vient de ce que les 
*^yons de lumière.qui partent de la bougie 
'■Cantine d’un centre, tombent plus obli- 
quement fur le miroir que les rayons du 
oleil qui viennent prefque parallèlement. 
*-ette expérience confirma donc ce que 
J avois trouvé d’abord , &. je tins pour 
que la lumière du Soleil ne perd 
environ moitié par la réflexion lür une 
glace de miroir. 

Ces premières connoiflànces dont j’avois 
^cioin étant accpiifes, je cherchai enfuitc 
qe que deviennent en eflet les images du 
Soleil lorfcju’on les reçoit à de grandes 
diflances. Pour bien entendre ce que je 
dire , il ne faut pas , comme on le 
ordinairement, confidérer les rayons 
q» Soleil comme parallèles ; & il fiitit le 
, '^'venir que le corps du Soleil occupe 
nos yeux une étendue d’environ 3 3 
'’i’nutes ; c|uc par conféquent les rayons 
partent du bord lupérieur du difque, 
^Uant à tomiter rur un point d’une fur- 
' réfléchilîante , les rayons qui partent 
hord inférieur, venant à tomber anfli 
le même point de cette lurface, ils 

Gi; 
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fornieîit cntr eux un angle de ^ 2 mfnufes 
dans l’incidence & enfuite dans la réflexion, 

&. que par conféquent l’image doit aug- 
inen^r de grandeur à melure qu’eUe 
s é oigne : il faut de plus faire attention 
a la figure de ces images; par exemple, 
une glace plane quarrée d’un demi-pied , 
exjiülée aux rayons du Soleil, formera 
une image quarrée de fix jiouces, lorf- 
qu’on recevra cette image à une petite 
diflance de la glace, comme de quelques 
pieds ; en s’éloignant peu à peu on voit 
l’image augmenter, enfuite fe déformer, 
enfin s arrondir & demeurer ronde tou- 
jours en s’agrandi/îànt, à mefure qu’elle , 
s’éloigne du miroir : cette image eft 
compolee d autant de difques du Soleil \ 
qu’il y a de points phyfiques dans la 
furfice réfléchifîante; le point du milieu | 
forme une image du difque , les points 
voifins en forment de femblabics & de 
meme grandeur qui excèdent un peu le . 
difque du milieu; il en efl de même de 
tons les aunes points, & l’image el^ 
comj.ofée d’une infinité de difques, qui 
fe (urmontant régulièrement, & antici- 
pant circulairement les uns fur les autres > 
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donnent l’image réfle'chie dont le point du 
de la glace efl le centre, 
i’on reçoit l’image compolee de 
ces difques à une petite diftance , 

‘ ors l’étendue qu’ils occupent n’étant 
un peu plus grande que celle de la 
glace , cette image eft de la même figure 
^ a peu-près de la même étendue que 
glace : fi la glace efl; quarrée , l’image 
quarrée; fi la glace efl triangulaire, 
Unage efl triangulaire ; mais lorfqu’on 
J’^Çoit l’image à une grande diflaj^ de 
^ glace, où l’étendue qu’occupB|yes 
uifques efl beaucoup plus grand^q^ 
Celle de la glace , l’image ne conferve 
plus la figure quarrée ou triangulaire de 
la glace, elle devient néceflairement cir- 
culaire ; & pour trouver le point de diflance 
1 image perd la figure quarrée , il n’y 
^ flu à chercher à quelle diflance la glace 
*^ous paroît fous un angle égal à celui 
'Ij'^^lôrme le corps du Soleil à nos yeux, 
elt-a-dire , Ibus un angle de 3 2 minutes , 
^ctte diflance fera celle où l’image perdra 
® figure quarrée , & deviendra ronde ; 
les difques ayant toujours pour dia- 
Une ligne égale à la corde de l’arc 
G ii; 
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de cercle qui mefure un angle de J 2 
minutes, on trouv era jjar cette régie cju’un£ 
glace quarrce de fix pouces, perd 
ügure quarree à la diftance d’environ 6o 
pieds, & cju’une glace d’un pied en quatre 
ne la perd cju’à 120 pieds environ, & 
ainfi des autres. 

En rtflt'cliilîiint un peu fur cette thc'orîe» 
'on ne fera plus étonné de voir qu’à de 
très-grandes diftances , une grande & une 
■petite glace donnent à peu - près une 
image de la même grandeur , qui ne 
diftère que par l’intenfité de la lumière : 
on ne lèra jdus furpris qu’une glace 
ronde , ou quarrée , ou longue , ou tiian- 
gulaire, ou de telle autre figure c[ue l’on 
voudra (a), donne toujours des images 
rondes; èé on verra clairement que les 
images ne s’agrandifl'ent & ne s’affoiblifTent 
pas par la difperfion de la lumière, oU 
par la perte qu’elle fait en traverfant l’aîr, 
comme l’ont cru quelques Phyficiens; 


(a) C’eft par cette même railbn ejue les petite* 
irnages du Soleil qui paiîènt entre les têiiilles de* 
arbres élevés & toufFus , qui tombent (iir le 
d’une ailée , font toutes ovales ou rondes. 
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que cela n’arrive au contraire que par 
* ^'■'gmentation des difques qui occupent 
^«ujoiirs un efpace de 32 minutes à 
qu’on les porte. 

De même on fera convaincu par la 
fimple expofnion de cette théorie , ^ que 
courbes de quelque efpèce qu elles 
> ne peuvent être employées iivec 
l'Vantage pour brûler de loin , parce que 
^ diamètre du foyer de toutes les courbes , 
peut jamais être plus petit que la 
^orde de l’arc qui mefure un angle de 3 2 
'tiinutes , & que par conféquent le miroir 
Concave le plus parfait dont le diamètre 
feroit égal à cette corde , ne feroit jamais 
ie double de l’cfTet de ce miroir plan de 
ïttême furface (b ) : ôc fi le diamètre de 
ce miroir courbe étoit plus petit que 
cette corde-, il ne feroit guère plus d’effet 
t]u un miroir plan de même furface. 

Lorfque j’eus bien compris ce que je 
^Icris d’expolèr , je me perfuadai bientôt 


f Si l’on fe donne la peine de le tupputer , on 
trouvera que le miroir courbe le plus parfait, n’a 
®''antage fur un miroir plan que dans la ralfon 
, ‘7 à lo, du moins à très -peu près. 

G iii; 
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a^nen pouvoir douter, qu’Archimèdc 
navoit pu brûler de loin qu’avec des 
nuroirs plans; car independatn.nent de 
Iimjjoffibilne ou l’on éioit alors, & où 
I on leroit encore aujourd’hui d’exécuter 
des miroirs concaves d’un auffi long foyer, 
je fentis bien que les réflexions que je 
viens de faire , ne pouvoient- pas avoir 
échappé à ce grand Mathématicien. Bail- 
leurs je penlai que félon toutes les 
apparences les Anciens ne lavoient pas 
faire de gr.andes mafles de verre, qu’ils 
rporoient 1 art de le couler pour en faire 
de grandes glaces, qu’ils n’avoient tout 
au plus que celui de le fouffler & d’en 
jiiire des bouteilles & des vales, & je me 
pei-lüad;ii ailè'ment que c’étoit avec des 
miroirs plans de métal poli, & la 
réflexion des rayons du Soleil qu’Archi- 
mede avoit brûlé au loin: mais comme 

miroirs de glace 
reflechiflênt plus puiflàmmcnt la lumière 
que les miroirs du métal le plus poli, je 
penlai a faire conllruire une machine 
pour faire coïncider au même point les 
miages réfléchies par un grand nombre 
«e ces glaces planes, bien convaincu 
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Ce moyen e'toit le fcul par lequel il fût 
pofTible de réufllr. 

Cependant j’avois encore des doutes, 
^ qui me paroifïoient même très -bien 
°udés , car voici comment je raitbnnois. 
^*^Ppofons que la diftance à laquelle je 
^^ux brûler foit de 240 pieds, je vois 
clairement c[ue le foyer de mon miroir 
peut avoir moins de deux pieds de 
uiamètre à cette diftance ; dès-lors quelle 
|cra l’étendue que je ferai obligé de donner 
® luon alTemblage de ittiroirs plans pour 
produire du feu dans un aufli grand 
royerî elle pouvoir être b grande que 
la chofe eût été impraticable dans i’exé- 
cuiion ; car en comparant le diamètre du 
foyer au diamèLe du miroir , dans les 
^leilleurs miroirs jrar réflexion cjue nous 
*'_yons , par exemple , avec le miroir de 
Académie , j’avois obfervé que le dia- 
luetre de ce miroir qui eft de trois pieds, 
ctoii cent huit fois plus grand que le 
■^luètre de fon foyer, qui n’a qu’environ 
quatre lignes , & j’en concluois que pour 
^^uler aufli vivement à 240 pieds , if 
été néceflairc que mon alTemblage 
c uiiroirs eût eu 2 1 (5 pieds de diamètre, 

G V 
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puifqiie^ le foyer auroit deux pieds ; 
un niiioir de 2 i 6 pieds de diamètre ètoit 
aflurement line chofe impolFible. 

A fa vérité, ce miroir de trois pieds 
de diametre brûle affez vivement pour 
fondre i’or, & je voulus voir combien 
pavois û gagner en réduifant fon aétion 
a n enflammer que du frois: pour cela 
j’appliquai fur le miroir des zones cir- 
culaires de papier pour en diminuer le 
diamètre , & je trouvai qu’il n’avoit plus 
allez de force pour enflammer du bois 
lec lorlque fon diamètre fut réduit 3 
quatre pouces huit ou neuf lignes : pre- 
nant donc cinq pouces ou loixante lignes 
pour l’étendue du diamètre néccflâire pour 
brûler avec tin foyer de quatre lignes, 
je ne pouvois me difpenfer de conclure 
que pour brûler également à 240 pieds, 
ou le foyer auroit nécelTairement deux 
pieds de diametre, il me faudroit un 
miroir de trente pieds de diamètre ; ce 
qui me paroiflbit encore une chofe 'iin- 
poflible, ou du moins impraticable. 

A des raifons fi pofitives, & que d’autres 
auroient regardées comme des démonf' 
Jrations de i’impofljbilité du miroir, je 
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avois rien à oppofer qu’un foupçon ; 
nu foupçon ancien , & fur lequel 
plus j’avois réfléchi , plus je m’étois per- 
fuaclé qu’il n’étoil pas fans fondement; 

que les effets de la chaleur pouvoient 
^icnn’être pas proportionnels a la quantité 
‘ie lumière ; ou , ce qui revient au même , 
*îu’à égale intenfité de lumière, les grands 
^uyers dévoient brûler plus vivement que 
petits- 

En efti niant la chaleur inathématique- 
irient, il n’cft pas douteux que la force 
des foyers de même longueur ne foit 
proportionnelle à la furfacc des miroirs. 
Un miroir dont la furface eft' double de 
celle d’un autre, doit avoir un foyer de 
la même grandeur, fi la courbure eft la 
*uême ; & ce foyer de même grandeur 
doit contenir le double de la cpiantité de 
lumière que contient le premier foyer; 
^ dans la fuppoffiion que les effets font 
^^ujours proportionnels à leurs caulés:, 
avoir toujours -cru cpie la chaleur de 
fécond foyer devûit être double de 
^^lle du premier. b 

De même, .& par la même eftimaiion 
, ca. a ^toujours cru, qu’à 

G v'î 
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égale inrenfité de lumière, un petit foyer 
devojt bru cr autant qu’un grand, & nue 
1 effet de la chaleur devoit être propor- 
tionnel a cet^ m^enfité de lumière : 
forte, diloit Defcartes, y/fo» peut faire 
des verres «u des miroirs extrêmement petits 
qui brûler ont avec autant de violence que. les 
plus grands. Je penfai d’abord, comme 
je 1 ai dit CI dellus, que cette conclulion 
tirée de la théorie mathéinaiique , pourroit 
bien fe trouver fiulTe dans la pratique , 
parce que la chaleur étant une qualité 
phyfique de 1 adion & de la propagation 
de laquelle nous ne comioilTons pas bien 
les luix; il me fembloit qu’il y ,^voit 
quelcjue eljtèce de témérité à en eftimer 
ainfi les effets par un raifonnement de 
ïimple fpéculation. 

J’eus donc recours encore une fois à 
1 expérience: je pris des miroirs de métal 
de differens foyers & de différens degrés 
ÿ poliment en comparant l’aélion^des 
diflerens foyers fur les mêmes matières 
fufibles ou combuftibles, je trouvai qu’à 
égale intenfité de lumière, les grands 
loyers font conftamment beaucoup plus 
a eftct que les j^tits, & produifent fouveni 
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I •‘'’flamniaiion ou la fufion , tandis que 
petits ne produifent qu’une chaleur 
j^*^^'ocre ; je trouvai la même choie avec 
ntiroiis par réfraction.. Pour le faire 
^'eux fentir , prenons , par exemple , un 
êfand mifoij- ardent par réfraClion , tel 
celui du fieur Segard, qui a 32 
Pouces de diamètre, &. un foyer de 8 lignes 
^ largeur^ à 6 pieds de diltance, auquel 
le cuivre le fond en moins d’une 
& ftiifons dans les mêmes pro- 
portions un petit verre ardent de 3 2 lignes 
diamètre, dont le foyer lera de ou 
3 de ligne , &l la diltance à 6 pouces ; 
Pttilejue le grand miroir fond le cuivre en 
idue entière de Ibn 
nés , le petit verre 
rie , fondre dans ie 
^eine temps la même matière dans l’éten- 
tte de fon foyer qui eft de | de ligne : 
■^yant fait l’expérience , j’ai trouvé , 
^oirune je ra’y attendois bien, que loin 
® Pondre le cuivre , ce petit verre ardent 
pouvoir à peine donner un peu de chaleur 
oette matière. 

, La ration de cette différence eft aifee 
® donner J û i’on fait attention que la 


‘ttie minute dans 1 éter 
Poyer qui eft de 8 iig 
'^'vroit, félon la théot 
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chaleur fe communique de proche «« 
proche, & ie dilperfe, pour ainfi dire» 

lemem hfr ?e =»Ppl>quee continuel' 

f- i, r. point; par exemple» 

« 1 on fiiit tomber le foyer d’un verre 
ardent for Je centre d’un ecu, & que ce 
loyer n’ait qu’une ligne de diamètre, 1^ 
chaleur qu’il produit llir le centre de l’èci< 
le dilperfe & s’étend dans le volume 
entier de i écu , & il devient chaud rur- 
qua la circonférence; dès -lors toute l» 
chaleur, quoiqu’employée d’abord contre 
le centre de IVu , m s’y mèa pas, « 
ne peut pas produire un aulîi grand clîèt 

Y ^c™euroit toute emièrc- 
Mais II au lieu d’un foyer d’une lign« 
qui tombe fur le milieu de l’écu on fâif 
tomber lur l^^cu tout entier tuV foyer 
cl égalé mtenfite , tot^cs les parties ae 
1 ecu étant egalement échauffées dans ce 

Jrniercas; non - feulement il n’yTp'.^ 

de perle de chaleur , comme foansde lie' 
mier, mais meme il y a du gain & Je 
1 augmentation de chaleur, car le point 
du miiieu prohtant de la chaleur des autres 
points qui l’environnent, l’éçu fera fondn 
ans ce dernier cas, tandis que dans l^r 
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Pi'einier , il ne fera que légèrement 
'échauffé. 

, Après avoir fait ces expériences & ces 
^^fiexions , je fentis augmenter prodigieu- 
'enient i’efpcrance que j’avois de réuflir 
® faire des miroirs qui brûleroient au loin ; 

je commençai à ne plus craindre 
butant que je l’avois craint d’abord ^ la 
ê^'ancle étendue des foyers , je me per- 
uadai au contraire , qu’un foyer d une 
^.■■geur confidérable , comme de deux 
P’^ds , & dans lequel l’intenfité de la 
UiTiière ne feroit pas à beaucoup près 
^tilîi grande cjue dans un petit foyer , 
t^Omme de quatre lignes , pourroit cepen- 
dant produire avec plus de force l’in- 
^aiumation & l’cmbrafement, & que par 
‘^onféquent ce miroir qui, par la théorie 
*tiathérnatic[ue , devoir avoir au moins 3 o 
pieds de diamètre , le réduiroit fans doute 
^ miroir de 8 ou 10 pieds tout au 
; ce qui eft non- feulement une chofe 
Pénible , mais même très-praticable. 

penlai donc lérieufenient a exécuter 
projet; d’abord j’avois delfein de 
à 200 ou 300 pieds avec des 
§'«ces circulaires ou hexagones d’un pied 
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qinrré de furface , & je voulofs ûkc 
XcTrof t porter, 

en tout «mouvoir 

adujettir; mais’ la dépend tro' r 
rahfp ^ trop confide' 

ra^le qiicxtgeoit cet ajuftement, me Ûi 
abandonner cctre idep /*ir :« i 
à rJ^.c 0 . 1 . ’ ^ rabattit 

s ™ * 6 pouces to 

auflT’ ■ “1 ‘•1“"'™"* «n bois, 
Sis toliJc & ,„oi.,s 

E^à'Z ? ‘'^1’“'' 

driiss'sr'i:; ", 

connue même de |•Academie';“'ï!,“^ul 

decedeta,!, & je n en ferai pas k dfr’ 

cription, parce qu’un coup d’ccil fur fe 

».ro,r en fera mieux em.n^dre la “onf- 
.ruflron q„.„„ , 

11 lurnra de dire fin’jf « u i t , ' 
compofé de cent foC/ 
etamées de 6 pouces fur 8 ® 

cune , éloignées les un^ POtices cha- 

d environ quatre lignes i ejue chacunn^ 
ces glaces le peut mouvoir en tout fent 


VJII& IX. 

explication des figures i> 2 , 3 , aj., ^ 
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^ indépendamment de toutes , & que 
quatre lignes d’intervalle qui Ibnt 
^ntr’elles fervent non - feulement à la 
' erté de ce mouvement , mais aufli à 
®î^er voir à celui qui opère, l’endroit 
il faut conduire les images. Au moyen 
P tiette conftruflion l’on peutfaire tomber 
ie même point les cent foixante-huit 
& par conféquent brûler à plu- 
.^^nrs diftances, comme à 20, 30, & 
b'iqu’à 150 pieds , & à toutes les diftances 
^iermédiaires ; & en augmentant la gran- 
du miroir, ou en fail'ant d’autres 
*iiiroirs femblables au premier , on eft lût 
porter le feu à de plus grandes dil- 
laitçgj encore , ou d’en augmenter autant 
^ü’on voudra, la force ou l’aétivité à 
premières diftances. 

Seulement il faut obferver que le mou- 
X^itient dont j’ai parlé n’eft point trop 
® a exécuter , & c[ue d’ailleurs il y a 
^ grand choix à faire dans les glaces : 
' ne font pas toutes à beaucoup près 
®gdement bonnes , quoiqu’elles paroiflent 
à la première infpedion; j’ai été 
®“*'gé d’en prendre plus de cinq cents 
P'^^r avoir les cent foixante- huit dont je 
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manière de les e/îà)'^^ 
eft de recevoir à une grande dilîance» 
par exeinpfe , à r j o pieds l’image 
chie du Soleil comme un plan vertical: 

‘lut choilîr celles qui donnent 
iniage ronde & bien terminée, & rebiit«^ 
toutes les autres qui font en beaucoup 
plus grand nombre , & dont les épaiflèufS 
étant inégales en différens endroits , ou )■'’ 
furface un peu concave ou convexe, 3'» 
lieu d etre plane , donnent des images J 
terminées, doubles, triples, obloTigueS. 

Chevelues , &c fuivaut les M'ÂntC^ 

defeduolnes qui fe trouvent dans 
glaces. 

Par la première expérience que 
laite le 23 mars 1747 à midi, t’ai lU'* 
l diftance à iin^ 

î mei? Sondronnée, avec qu^ 

rame glaces feulement, c’ell-à-dire , tu-eC 
le quart du miroir environ; mais il feui 

fur^fo'ir •"'T P-"" 

1 fon pied, il croît pofé très- défavaU" 
tageufement, fijfànt avec le Soleil u'^ 
angle de près de 20 degrés de décli' 
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Ee même jour j’ai mis Je à une 
planche goudronnée & fovrfrée a 12 
pieds de diftance avec quatre-vingt-dix- 
nuii glaces , le miroir étant polé encore 

Pliis défavantageufement. On fent bien 

pour brûler avec le plus d avantage, 
faut due le miroir Ibit diteaement 
'^Ppofé au Soleil, auffi-bien que les 
Matières qu’on veut enflammer; en lorte 
en fuppofant un plan perpendrculajre 
le plan du miroir , il faut qu d pabe 
par le Soleil , & en même temps par le 
luilieu des matières combuflibles. 

Le 3 avril à ciuatre heures du ioir , e 
tiroir étant monté & pofé fur ion pied , 
un a produit une légère inflammaiion 
fur une planche couverte de lame hachee 
à 138 pieds de diftance avec cenUouz*: 
glaces, quoique le Soleil fût fo>W^ & 
fttte la lumière en fût fort pale. H faut 
Pfendre garde à foi lorfqu’on approche 
l’endroit où fom les matières combui- 
^‘^les , & il ne faut pas regarder le miroir , 

‘"''t fl malheureufement les yeux fe t/ou; 

j;oiem au foyer , on feroit aveugle par 
éclat de la lumière. 

Le 4 avril à onze hevues du matin j 


Je 
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ïe Soleil étant fort pâle & couvert ‘ 

SéTe P*' 

fi iarr. cinquante' 

une ch f ^ diltancf 

une chaieur fi coniidérable , quelle a 

en moins de deux minutes, fumer une 
planche goudronnée, qui fe feroit ceriai' 
nement enflammée, fl le Soleil n’avû'' 
pas difparu tout- à-coup. 

Le lendemain y avril à trois heure« 
apres midi par un Soleil encore pit'* 
foible que le jour précédent , on a eii' 
ftmmc. a .50 pied, * “ jp 

copeaux de fap,„ fouf^s ^ j, 

charbon, en „,„î„s d.„„^ , 

demie, avec cent cinquante-quatre glaceS' 

Lorique le Soleil eft vif, U ne faut qU^ 
ronr prodube ,1 

afrcz*ii«° ’ P^*" 

^enap„,V„Z:Se^''rÀ“:d'^'-Î: 

cem v,„g.-h„i. glace, felrlcLn,,’ ri»' 

fln.n,a,ronaaé,rè,-r„bi,c,&cli;rell 

JaiK dans route l’étendue du foyer »»' 

S rrè.'' 
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même jour à deux heures & demie , 

® porté le feu fur une planche de 
) goudronnée en partie & couverte 
J,, jluelques endroits de laine hachée ; 
'■rnammation s’ell faite très - prompte- 
elle a commencé par les parties du 
étoient découvertes; & le feu 
P fl violent , qu’il a fallu tremper dans 
la planche pour l’éteindre ; il y avoit 
quarante huit glaces^ & la diftaiice 
de I 5 o pieds. 

. Il avril, le foyer n’étant qu’à 20 
pds de dillance du miroir, il n’a fallu 

* ® douze glaces pour enflammer des 

• ^’ttes matières combultibles : avec vingt- 

glaces on a mis le feu à une planche 
hêtre qui avoit déjà été brûlée en 
partie; avec quarante - cinq glaces on a 
'^*tdu un gros flacon d’étain qui pefoit 
®‘^viron fix livres ; & avec cent dix-fept 
O ^Ces on a fondu des morceaux d’argent 
• î & rougi une plaque de tôle : & 
^uis perfuadé qu’à 5 o pieds on fondra 
*^étaux aufli-bien qu’à 20 , en em- 
^®y=*ni toutes les glaces du miroir; & 
le foyer à cetie dillance, eft large 


à fept pouces , on pourra faire des 
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«preuves eu grand fur les métaux (à)* 
ce qu’il n’étoit pas poffible de faire ave^ 
les miroirs ordinaires, dont le foyer c(^ 
mi très- foible, ou cent fois plus peti| 
que celui de mon miroir. J’ai remarqti® 


ftÇ Par des expériences fuhfcquentes, j’ai recon»*' 
rjue la dil’iaiice la plus avaiitageufe pour faire coifl' 
modément avec ces miroirs des épreuves fur 
métaux, étoil à 40 ou ,{.5 pieds. Les adîettes d’argca' 
que j’ai fondues à celte diftance avec deux ceril^ 
vingt - quatre glaces , étoient bien nettes . en fort* 
qu’fl n’étoit pas polliblc d’attribuer la fumée très' 
abondante qui en foitoit à la graitfe , ou à d’autreS 
matières dont l’argent fe feroit imbibé , & coniib* 
ië le perluadoient les çens témoins de l’expcrieiKr' 
Je la répétai néanmoins fur des pl.iques d’argen* 
toutes neuves & j’eus le même effet. Le métal fumoi^t 
très -abondamment, quelquefois pendant plus de 
ou 10 minutes avant de (b fondre. J ’avois dcflê'** 
de recueillir cette fumée d’argent par le rnovr” 
d’un chapiteau éé d’un ajurtcinent fëmblablc à ccfo* 
dont on fe fert dans les diflillations, & j’ai toujours 
eu regret que mes autres occupations m’en aient 
empeche ; car cette manière de tirer l’eau du métal > 
^ peut-etre la feule que l’on puifTe employer. E' 

Il 1 on prétend que cette fumée qui m’a paru liumié* 
ne contient pas de l’eau, il feroit toujours tres-util* 
de l'avoir ce que c’cll, car il fe peut auffi que 
ne fait que du métal volatililé. D’ailleurs je fins per' 
ûiadé qu’en lîiilant les niênies épreuves fur l’or> 
on ie verra fumer comme l’argent, peut être mointt 
peut-être plus, 
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les métaux & fur - tout l’argent , 
'^’ent beaucoup avant de fe fondre, la 
*^rnée en étoit fi fenfible qu’elle faifoit 
j!'^re fur jg terrein ; & c’eft - là où je 
Ql^ervai attentivement; car il n’efl pas 
pdible de regarder un inftant le foyer, 
j^’^^u’il tombe fur du métal : l’éclat en eft 
^^^•coup plus vif que celui du Soleil, 
ç. expériences tjue j’ai rapportées 
j^' deJîus , & qui ont été fiites dans 
premiers temps de l’invention de ces 
^^'^oirs, ont été fuivies d’un grand nombre 
autres expériences t|ui continuent les 
P'^^mières. J’ai enflammé du bois jufc[u’à 
"5*0 & même a. i o pieds avec ce même 
^Iroir , par le Soleil d’été , toutes les 
que le Ciel étoit pur, & je crois 
Pouvoir afllirer qu’avec quatre fcmblables 
'uiroirs on brûleroit à 400 pieds & peut- 
plus loin. J’ai de même fondu tous 
‘uétaux & minéraux métalliques à 25, 
^ 40 pieds. On trouvera dans la 
de cet article les ufages auxquels 
jj .Pout appliquer ces miroirs, & les 
^Utes qu’on doit alligner à leur puitfance 
f 1^ calcination , la combuftion , la 
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II faut environ une demi- heure poUl" 
monter le miroir , & pour faire coïncide*^ 
toutes les images au même point ; ma'* 
lorfqu’il eft une fois ajuft<^, on peut s’e'» 
lervir a toute heure, en tirant feulement 
un rideau, il mettra le feu aux matière* 
combultibles très- promptement, & o't 
ne doit pas le déranger à moins qu’on 
veuille changer la diltance; par exemple» 
lorfqu’il eft arrange pour brûler à i 
pieds , il faut une demi - heure poiJf 
i’ajufter à la diftance de i 50 pieds , ^ 
ainli des autres. ^ 

Ce miroir brûle en haut, en bas ^ 

horizontalement, fuivant la différente im 

clinaifon qu on lui donne ; les expérience* 
que je viens de rapporter, ont été faite* 
publiquement au Jardin du Roi, fur urt 
terrein horizontal, contre des planche* 
pofées verticalement : je crois qu’il n’eH 
pas neceftaire d’avertir qu’il auroit brûlé 
avec plus de force en haut, & moins 
force en bas; & de même, qu’il eft plu* 
avantageux d’incliner le plan des matière* 
comhuftibles parallèlement au plan du 
miroir: ce qui fait qu’il a cet avantage de 
brûler en haut, en bas & horizontalement» 

fur 
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les miroirs ordinaires de reflexion qui 
brûlent qu’en haut, c’eft que l'on 
*oyer eft fort éloigné , & qu’il a 11 peu 
courbure qu’elle eft inlbnlible à l’œil; 

’ eft large de 7 pieds , & haut de S pieds , 
fti'i ne fait qu’en viron la 150.' partie 
la circonférence de la fjihcre, lorf- 
brûle à i jo pieds. 

La raifon qui m’a déterminé à préférer 
glaces de 6 pouces de largeur fur S 
P'^uces de hauteur , à des glaces quarrées 
d ou 8 pouces , c’eft qu’il eft beaucoup 
P^us commode de faire les expériences 
un terrein horizontal & de niveau , 
^Uc de les faire de bas en haut, Sc 
^lU’avec cette figure plus haute que large , 
images étoient plus rondes , au lieu 
Qu’avec des glaces quarrées , elles auroient 
raccourcies , fur- tout pour les petites 
üiftances , dans cette fi tuation horizontale. 

Cette découverte nous fournit plufieurs 
^bofes utiles pour la Phyfique , & peut- 
pour les Arts. On ftit que ce qui 
les miroirs ordinaires de réflexion 
Pj’cfque inutiles pour les expériences , 
qu’ils brûlent toujours en haut, & 
ftu On eft fort embarraffé de trouver des 
^ome VU, H 


170 Intrcchidion à IHiJluire 

moyens pour fufpendre ou foutenir ^ 
leur foyer les matières qu’on veut fondi"^ 
ou calciner ; au moyen de mon miroir, of* 
fera brûler en bas les miroirs concaves» 
& avec un avantage fi confidérable , qu’o>’ 
aura une chaleur de tel degré qu’o*' 
voudra ; par exemple , en oppofant à mO'j 
miroir , un miroir concave d’un pie“ 
quarré de furface, la chaleur que 
dernier miroir produira à fon foyer , ei’ 
employant cent cinquante - quatre glace* 
feulement, fera plus de douze fois pû’* 
grande que celle qu’il produit ordinaj' 
rement, & l’effet fera le même que s’’ 
exiftoit douze Soleils au lieu d’un, oj* 
plutôt que fi le Soleil avoit douze fo’^ 
plus de chaleur. 

Secondement, on aura par le moy^^' 
de mon miroir la vraie échelle de l’aug' 
mentation de la chaleur, & on fera i”’ 
thermomètre réel , dont les divifions n’aû' 
rom plus rien d’arbitraire , depuis la ten’' 
pérature de l’air jufcju’à tel degré 
chaleur qu’on voudra, en failîmt toiul^^^ 
une à une fucceflivement, les images ‘l'* 
Soleil les unes fur les autres , & 
graduant les intervalles, foit au moy^'' 
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^ iiepeur expanfîve, foit au moyen 
^ ^ne machine de dilatation ; & de - là 
faurons en effet ce que c’efl: qu’une 
^'^gmentation double , triple, quadruple, 
de chaleur ( c), & nous connoîtrons 
itiatières dont l’expanfion , ou les autres 
effets feront les plus convenables pour 
‘’iefurer les augmentations de chaleur. 


Troifièmement, nous faurons au juflc 
Combien de fois il fîiut la chaleur du 
jpleil pour brûler, fondre ou calciner 


‘^**0115 eu état de faire des coniparaifons 
précifes de l’aflivité de nos feux avec 
Celle du Soleil, & d’avoir fur cela des 
Ï^Pports exafts, & des mefures fixes & 
htvariables. 


'■iiiterentes matières , ce qu on ne lavoit 
cftirtier jufqu’ici que d’une manière vague 

^ fort- #^lnTorn#3f. • A* nnilS 


('/* Feu M. de Mairan a fait une épreuve avec 
tat*'* S'aces feulement , & a trouvé que les augmen- 
du double & du triple de chaleur etoient 
^■^me le; divifions du thermomètre de Reaumur ; 
_ ne doit rien conclure de cette expérience 

de'^ '* donné lieu à ce réfultat que par une efpèce 
rp "afard. VcyeiJur ce fujet ce que j’ai dit dans mm 
DES ÉJ.ÉMENS. 

Hij 
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Enfin , on fera convaincu loriciu’ofl 
aura examiné la théorie que j’ai donnée > 
& quoi! aura vu l’efîèt de mon miroir» 
que le moyen que j’ai employé étoit 
Jeu! par lequel il fôt poflible de réufiirà 
brUiei au loin : car indépendamment 
la difficulté phyfique de fiiire de grande 
miroirs concaves Tj^hériques, paraboliques» 
OU ci une autre courbure cjuelconciue afï^^ 
régulière pour brûlera i jo pieds; on 
démontrera aifément à foi -même,’ qu’ils 
ne produiroient qu’à peu - près ’autaii' 
d effet que le mien , parce que le fbye^ 
en feroit prefque auflî large ; que de plus- 
ces miroirs courbes, quand même il feroi' 
poffiblede les exécuter, auroient le délâ' 
vantage très-grand de ne brûler qu’à uii« 
feule diffancc, au lieu que le mien brûle 
a toutes les diffances; & par conféqueU' 
on abandonnera le projet de faire 
le moyen des courbes, des miroirs’pou^ 
brûler au loin , ce qui a occupé inutile' 
ment un grand nomlme de Mathématiciei’^ 
& d Artillcs qui fe trompoient toujouf^» 
parce qu’ils confidéroiem les rayons 
Soleil comme parallèles , au lieu qi* 
faut les çonfidérer ici tels qu’ils 
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^®fl-à-dire , comme ftifant des angles de 
grandeur, depuis zéro jufqn’à 32 
“^'‘Hitcs, ce qui fine qu’il eft impofl'ible, 
S^^'que courbure qu’on donne à un 
'’Uroir, de rendre ie diamètre du foyer 
petit que la corde de l’arc qui inefure 
angle de 3 2 minutes. Ainfi quand 
on pourroit faire un miroir concave 
brûler à une grande diftance, par 
^'‘«mple, à I 50 pieds, en le travaillant 
tous Tes 3>oints fur une fphèrè ck 
pieds de dramètre , & en employant 
malle énorme de verre ou de métal , 
clair qu’on aura à peu-jtrès autant 
^’^Vantage à n’employer au contraire que 
petits miroirs plans. 

Au rc 0 e., comme tout a des limites, 
^IJtoique mon miroir foit fulceptible d’une 
p's grande perfection, tant pour rajuf- 
^^nt que pour plufieurs autres choies , 
7 que 'je compte bien en faire un autre 
les eficis feront fiipérieurs, cepen- 
. il ne faut pas efpérer qu’on puilTe 
J'allais brûler à de très-grandes tliftiuices ; 

pour brûler, par exemple, à une 
[^7,y'''ieiie, il faudroit un miroir deux 
fois plus grand qtte le mien ; & 
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tout ce fç’on pourra jamais faire, e/î tf* 

LeL' a; plus. 

fr.n‘ Je molurement correfponJ 

tou purs a celui du Soleil , marche d’autant 
gus vite qu il eft plus éloigné du miroir, 
& a 900 pieds de dilbnce , il feroit uH 
chemin^ d environ d pieds par minute. 

il n eit pns necelTaire d’avertir qu’oH 
peut faire, avec des petits morceaux^ plats 
de glace ou de métal , des miroirs dont les 
foyers feront variables, & qui brûleront 

vivacité ? avec une grande 

vivacité, & eu les montant à peu -près 

comme Ion monte les paralols, if ne 

mouvement pour ei^ 
a/ufter le foyer. ^ 

Maintenant que j’ai rendu compte d« 
ma decouverte & du fuccès de mesf xpè' 

ffxTnr-^ ^ Archimède^ 

Il ed r ^ eft due. 

avec d .^1“ Archimède a pu fair« 

avec des nnroirs de métal ce quf je fais 

avec des miroirs de verre; il elUûrV 

avoit plus de lumières qu’il n’en fmt pour 
imaginer la théorie cjui m’a g-uidé & i* 
mecanxcjue que j’ai bit exécuSr, & qu<= 
par conlequem on ne peut lui refufer 
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'Kfe de premier inventeur de ces miroirs, 
l’occafion où ii Tut les employer , 
‘■'■'ndit fans doute plus célèbres que le 
^’^érite de la chofc même. 

Pendant le temps que je travaillois à 
miroirs , j’ignorois le détail de tout 
qu’en ont dit les Anciens; mais après 
•‘Voir réttffi à les faire , je fus bien aife 
, m’cn inflruire. Feu M. Mclot , de 
^ Académie des Belles - Lettres , & 1 un 
Gardes de 1^^ BibÜothecjuc du l\oi ? 
la grande érudiuiin & les talens étoient 
*-ennus de tous les Savans , eut la bonté 
me communiquer une excellente 
ï^ifTertation qu’il avoit faite fur ce ftijet , 
^ans laquelle il rapporte les témoignages de 
d’ails les Auteurs qui ont parié des miroirs 
®fdens d’Archimède ; ceux qui en parlent 
plus clairement font , Zonaras & 1 zetzes, 
qi'i vi voient tous deux dans le X 1 1 . fiècic : 
^.premier dit, c\\x Archimede avec fes 
’itiroirj ardens , mit en cendres toute la 
^•atte des Romains: ce Céowelre , dit- il, 
^ycint reçu les rayons du Soleil fur un uûmr , 
^i’aîde de ces rayons rajfembUs Ù" réfléchis 
Pfl' i'cpaijfeur & le poU du miroir, il em- 
Pair, & alluma une grande jlamme 
H iiij 
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qu’il lança toute entière fur les vailfeaux qui 
mouilla, ent dans la fphere de fin aâivité, W 
qui furent tous réduits en cendres. Le meme 
Zojwras rapporte auffi , qu’au fieVe de 
Conftantinojde , fous i’entpire d’A.raUalè, 
Î14 de Jéfus-Chrift, Procius brûta 
avec des umoirs cl’airam , la flotte de 
Vitafien qui affiegeoit Conflantinople ; <üc 
Il ajoute que ces miroirs etorent une 
decouverte ancienne, & que l’hiflorieii 
en donne l’honneur à Archimède 

s- I» fi., & s’,„ |„,i, 

Romains, lorfiquc Marcolins lir I» (iiVa 
de oyracule, ® 

Tzetzès , non - lèulement rapiDorte & 
allure le fiit des miroirs, mais même il 
en exijlique en quelque façon la conf- 
truaion. Lorfque les vaiffeaux Romains, 
àn-û, furent a la portée au trait , Archimède 
fit faire une cfpcce de miroir hexagone, 
au , es P us petits de vingt- quatre angles 
chacun , qu d plaça dans une dijtance nro' 
portwnnee & qu’on pouvoit mouvoir à l’aide 
de leurs charnières de certaines lames de 
métal; il plaça le miroir hexagone de façon 
qu’il étoit coupé par le milieu par le méri- 
dien d’hiver ùr d’été, en fine que les raftiS 
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Solei/ reçus fur ce miroir venant à fe 
^^'fer , allumèrent un grand feu qui réduift 
^ tendres les vaijfeaux Romains , quoiqu’ils 
dkStru éloignés de la portée d’un trait. Ce 
P-ifTa^c me paroît aflcz clair; il fixe la 
7«ance à lacjucllé Archimède a brûlé , 
portée du trait ne peut guère être que 
■ ^ 150 ou 200 pieds; il donne l’idée 
îa conrtruèlion , & fait voir que le 
l'^iroir d’Archimède pduvoit être comme 
compofc de plufieurs petits 
iîtirojrs qui fe mouvoient par des inou- 
'cincns de charnières & de rèflorts, & 
il inclicfue la pofuion du miroir, en , 
Ûiliint que îê mfroir hexagone autour 
^l'riuel étoient fans doute les miroirs plus 
l'<^uits , étoit coupé par le méridien , ce 
dut vem jjfg apparemment que le miroir 
êtic oppofé direélement au Soleil ; 

J ailleurs le miroir hexagone étoit proba- 
- ^'itent celui dont iTmage fervoit de mire 
I^P^'r ajuficr les autres , & cette figure 
paj tout- à-fait indifférente, non plus 
Celle de vingt-quatre angles ou vingt- 
S'tatre cdiés des petits miroirs. II elT aifé 
f Sentir qu’il y a en effet de l’avantage à 
°^er à ces luiroirs une figure polygone 

H V 
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<]’un grand nombre de côtés égaux, afû^ 
que la quantité de lumière (bit moin^ 
inégalement répartie dans l’image réflè-' 
chie, & elle fera répartie le moins inég»' 
lemcnt qu’il cfl: pofltble iorfque les miroh^ 
feront circulaires : j’ai bien vu qu’il / 
avoit de la perte à employer des tniroir^ 
fjuadrangttlaires , longs de 6 pouces fnf 
8 pouces; mais j’ai préféré cette forint 
parce qu’elle eft , comme je l’ai dit , plu® 
avantageufe pour brûler horizontalement. 

J’ai auffi trouvé dans la même difrei'" 
tation de M. Melot, que le P. Kirchei" 
avoit écrit qu’Archimède avoit pu brûler 
à une grande diftance avec des miroir® 
plans, & que l’expérience lui avoit apjîris ? 
qu’en réuniflant de cette fiiçoil les image® 
du Soleil, on produifoit une chaleur confi' 
dérable au point de réunion. 

Enfin dans les Métnoires de l’Académie» 
année 1726, M. du Fay, dont j’hoiio' 
rcrai toujours la mémoire & les talens» 
paroît avoir touché à cette découverte» 
il dit: a^a^ant reçu l’image du Soleil 
un miroir plan d’un pied en quarré , ér l’ayo^f 
portée jufquà 600 pieds fur un niirot^ 
ttmave de 17 pouces de diamètre, elle avod 
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la force de brûler des matures com- 
^Hftibles au foyer de ce dernier miroir. Et à 
fin de fon Mémoire , il dit ; que quelques 
■tuteurs, il veut fans doute parler ^ du 
Kircher, ont propofé de former un miroir 
^’un très - lon^ foyer pur un grand nombre 
petits miroirs plans , que plufieurs perfonnes 
^‘^ndroient a la main, & dirigeroient de 
f^Çon que les images du Soleil formées par 
^bacun de ces miroirs, concourroient en un 
^étne point, & que ce ferait pcut-etre la 
fjon de rcujjîr la plus fûre & la moins 
difficile à exécuter. Un peu de léflexion 
fitr l’expérience du miroir concave & fui 
Ce projet, auroit porte M. du tay à la 
découverte du miroir d Archimède , cju il 
traite cependant de fable un peu plus 
fiant ; car il me parott cju il etoit tout 
^aaiurel de conclure de fon expérience , 
puifqu’un miroir concave de 17 
pouces de diamètre fur lequel l’image du 
^oleil ne tomboit pas toute entière , à 
ficaucoup près, peut cependant brûUr 
cette feule partie de l’image du Soleil 
Réfléchie à 600 pieds, dans un foyer que 
ic fiippofe large de 3 hg'^cs ; onze cents 
‘^fi^quame - fix miroirs plans femblables 

H vj 
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au premier miroir réfléchifîànt , doiveiif 
a plus forte raiic)n brûler ciiretilement 3 
cette ciiflance de 600 pieds, & cjue p^r , 
conrécjuent deux cents quatre-vingt-neuf ^ 
miroirs jtilans auroient été plus que luffilitns ' 
pour brûler à 300 pieds, en reunifllint j 
les deux cents quatre-vingt-neuf imatres : 
mais en fait de découverte le dernier pas, 
quoique fouvent Je plus focile , eft cepen- 
dant celui qu’on fait le plus rarement. 

Mon Mémoire, tel qu’on vient de le 
lire , a été imprimé dans le volume de 
1 Ac.idémie des Sciences, i 
fous le titre : Invention des miroirs pour brûlet 
à une grande difiance. Feu M. B ou enter, 

& que!c|ues autres Membres de cette 
fwante Compagnie, m’ayant fait pJiifieurS 
objeéfions, tirées principalement de la doc- 
trine de Defeartes, dans fon Traité de 
Dioptrique , je crus devoir y répondre paf 
le Mémoire fuivant, qui fut lû à l’Aca- 
detuie la meme année , mais que je ne fo 
pas imprimer par ménagement pour mes 
adverlàires en opinion. Cei:)endant comme 
îl contient plulicurs choies utiles, & qu’ü 
pourra fervir de préfervatif contre les | 
erreurs contenues dans c|uelques livret 
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^'Optique, fur - tout dans celui de la 
Pioptrique de Defcartes, que d’ailleurs 
fert d’explication & de fuite au Mémoire 
précédent ; j’ai jugé à propos de les 
joindre ici & de les publier enfemble. 

Article second. 

Réflexions fur k jugement de 
Defcartes, au fujet des mmirs d’Ai’ 
chhnede, avec le développement de la 
théorie de ces miroirs ù" I explication 
de leurs principaux ujages. 

La Dioptriqtie de Defcartes, cet ou- 
vrage qu’il a donné comme le premier & 
Je principal eiîai de fa méthode de raifonner 
dans les Sciences , doit etre regardée 
Comme un chef d’œuvre pour toit temps; 
Riais les plus belles fpcculations font fou- 
'''cnt démenties par l’expérience, & tous 
jours les fuliümes Mathématiques font 
oblig<5ç5 (Je Ce j)lier fous de nouveaux 
; car dans l’apjilication qu on e^n fait 
plus petites parties de la Phyfique , 
doit fc défier de toutes les circonf- 
^“nces, &. ne pas fe confier aflez aux 
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chofès qu on croit fàvoir pour prononcer 
amiin^ivemem fur celles qui font incon- 
nues. Ce défaut n’eft cependant que trop 
ordinaire, & j’ai cru que je ferois quelque 
choie d utile pour ceux qui veulent 
s occuper d’Opiique, que de leur expofer 
ce qui manc[uoit à Defcartes, pour pouvoir 
donner une théorie de cette fcicnce qui 
fut lulceptible d etre réduite en pratique. 

_ Son Traité de Dioptrique eft divifé en 
dix Difeours, dans le premier, notre Phi- 
lofophe parle de la lumière; & comme 
li^ignoroit fon mouvement progrefilf qui 
na été découvert que quelque temps 
après par Roè'mer, il faut modifier tout 
ce qu’il dit à cet égard, & on ne doit 
adopteraucune des explications qu’il donne 
au lujet de la nature & de la proiiagation 
de la lumicre, non plus que les compa- 
raifons & les hypothèfes qu’il emploie 
pour tacher d’expliquer les caufes & les 
effets de la yifion. On fait aduellement 
que la lumière eft environ 7 minutes 7 
a venir du Soleil jufqu’à nous, que cette 
émifïïon du corps lumineux fe renouvelle 
à chaque inftant , & que ce n’eft pas par 
la preffion continue & par l’aétion, ou 
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plutôt l’ébranlement inftantané d’une ma- 
ître llibtile que fes effets s’opèrent; aiiifi 
toutes les parties de ce ’l raite , ou 1 Auteur 
^uiploie celte théorie, font plus que ful- 
l^èles, & les conféquences ne peuvent 
^tre qu’erronées. 

Il en eft de même de l’explication que 
^efcartes donne de la réfraèlion ; non- 
l^ulement fa théorie eft hypothétique pour 
1^ Caille , mais la pratique eft contraire dans 
^ousles effets. Les mouvemens d une balle 
^jui traverlè l’eau, font très-difteren^ de 
«^eux de la lumière qui traverfe le inême 
^liilieu , & s’il eût comparé ce qui arrive 
en effet à une balle, avec ce qui arrive à 
la lumière, H en auroit tiré des confé- 
^luences tout-à-fait oppofoes a celles qu il 
* tirées. 

Et pour ne pas omettre une chofe très- 
^ffentielle , & qui pourroit induire en 
^'■'■eur, il faut bien fe garder, en lifant 
article, de croire avec notre Philo- 
lophe, que le mouvement retftiligne peut 
chantrer naturellement en «n 
*^ent circulaire ; cette affertion eft faillie, 
^ le contraire eft démontré depuis que 

On connoît les loix du inouveiuent. 
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Comme le fécond Difcours roule eu 
grande parue fur cette théorie hypothé- 
tique de la refradion. je me dhl/e.iferai 
de parler en détail des erreurs qui'en font 
les conlequences, un Ledeur averti ne 
pem manc|uer de lés remarquer. 

;L^:uis!es troifième, quatrième & cin- 
quième Dilcours, il elt queOion de la 
Villon, & 1 explicanoir cpe Defeartes donne 
au u;et des miages qui fe forment au fond 
de l œil, cft aflez jufie ; mais ce qu’il dit 

ni meme s entendre : car comment t^once- 
voii qu.unc cenainc proportion entre le 
mouvement reâiligne & un jrrctendn 
mouvement circuLire, puilfe produire des 
couleurs. Ceue parue a été, comme l’on 
fait trauee a fond & d’une manière de- 
inonltnuivc pur Newton ^ ‘ 

où il tâc^he'Zxphql!/Cmem 

nos fenrations; quelque ingénieufes que 
Joient fes hypothèles, il eft ailé de fentir 
quelles font gratuites; & comme il n’v 
prefque rien de mathématique dans 
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partie , il eft inutile de nous y 

arrêter, 

^ans le feptième &le huitième Difcours, 
^«Icartes donne une belle théorie géo- 
l’^étrique fur les formes que doivent avoir 
'es Verres pour produire les effets qui 
f’^wvent fervir à la perfedion de la vifion, 
^ après avoir examiné ce qui arrive aux 
t[ui traverfent ces verres de diffé- 
formes, il conclut que les verres 
®%Hi(jues & hyperboliques, font les 
‘’^eilieiirs de tous pour raffembler les 
‘^''yons ; & il finit par donner dans le 
^^Uvième Dilcours la manière de conf- 
^fliire les lunettes de longue vue, & dans 
dixième & dernier Difcours, celle de 
Ipllcr les verres. 

Cette partie de l’ouvrage de Deicartes , 
n^'i efi proprement la feule partie mathé- 
'iliuique de fon Traité, eft plus fondée & 
jeaiicoup mieux raifonnéc que les précé- 
‘lies ; ccjrendant on n’a point appliqué 
^ théorie à la praiic[ue , on n’a jras taillé 
des Verres cllipiiques ou hyperboliques, 
^ ^’on a oublié ces fameufes ovales qui 
le principal objet du fécond Livre 
de fa Déornétric ; la diiiércnte réliangibilite 
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des rayons, qui étoit inconnue à DefcarteS, 
na pas été découverte que cette théorie 
g^inétrique a été abandonnée; il eft eO 
effet démontré qu’ii n’y a pas autant 3 
gagner par le choix de ces formes c|u’ii 
y a à perdre par la differente réfrangibilité 
des rayons, puifque félon leur different 
degré de réfrangibilité, ils fe ralTemblent 
plus ou moins près; mais comme l’on eft 
parvenu à faire des lunettes achromatiques, 
dans lefquelles on compenfe la differente 
refcmgibilité des rayons par des verres de 
différente denfité ; il leroit très - utile 
aujourd’hui de tailler des verres hype/' 
bohques ou elliptiques , fil’on veut donner 
aux lunettes achromatiques toute la per- 
feélion dont elles font fufceptibles. ^ 

Après ce que je viens d’exitofer, il me 
fembie que l’on ne devrait pas être furpris 
que Delcarteseut mal prononcé au fujet 
des tniroirs d Archimède, puifqu’il iano- 
roit un fi grand nombre de chofes qu’oH 
a decouvertes depuis: mais comme c’elt 
ici le point particulier que je veux exa- 
miner , il fuit rapporter ce qu’il en a dit, 
ahn qu’on foit plus en état d’en juo-er. 

« Vous pouvez aufli remarquer pf>t 
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^ccafion , que les rayons du Soleil « 
^'^iiiatTés par ie verre elliptique , doivent « 
brûler avec plus de force qu’étant raf- te 
fèmljlcs par l’hyperbolique , car il ne « 
pas feulement prendre garde aux « 
*'''yons qui viennent du centre du Soleil , « 
^^«■'is aulli à tous les autres qui venant « 
autres points de la luperficie, n’ont « 
pas fenfiblement moins de force que « 
du centre ; en forte que la vio- « 
^eitce de la chaleur qu’ils peuvent caufer, « 
doit mefurer ]tar la grandeur du « 
qui les atTemble , comparée avec te 
*^elie de l’cfpace où il les affeinble. ... « 
fins que la grandeur du diamètre de te 
corps y puilîê rien ajouter , ni fa te 
fgure particulière, qu’environ un quart « 
un tiers tout au plus ; il ell certain « 
qtie cette ligne brûlante a l’infini , que « 
Quelques - uns ont imaginée , n’eft ce 
h'^’une rêverie. 

, 'ftifciu’ici il n’efl queftion que de verres 
”tûlans par réfraélion , mais ce raifonne- 
''^etit doit s’appliquer de meme aux 
*>oirs par réflexion, & avant que de 
voir que l’Auteur n’a pas tiré de 
^®tte théorie les conlcqueuces qu il devoit 
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en tirer, il eft bon de lui répondre 
d abord par l’expérience. Cette ligne brû- 
la^ntc a Ijiihni, qu’il regarde comme une 
1 e verre , pourroit s’exécuter par des miroirs 
de refiewon femblablcs au mien, non pas 
a «ne dillance infinie, parce que l'homnie 
ne peut rien faire d’infini, mais à une 
diltance indéfinie alTez confidérable. Car 
iuppolons que mon miroir au lieu d’etre 
compolé de deux cents vingt-quatre petites 
glaces, lut compolé de deux mille, ce 
qui cft pofiiblc; il n’en faut que vingt 
pour brûler a 20 jfieds, & le foyer étant 
comme une colonne de lumière, ces vingt 
glcices brûlent en iiicine temps h 17 & à 
23 pieds; avec vingt-cinq autres glaces, 
je lerai un foyer qui brûlera depuis ’J 
jufqua 30; avec vingt -neuf glaces , 
foyer qui brûlera depuis 30 julqu’à 40; 

b. ulei. depuis 40 ptlqu’à 52; avec ciua' 
rante glaces , depuis 52 jiifcpi’à 64; ivfC 
cinqmmie glaces, depuis 64 juiqu’à 76; 
R\ec lüixante glaces , depuis 76 jufqu’à 
0; d.vec luixante-dix glaces, depuis 8 S 
Juiqu a J 00 pieds: voilà donc déjà une 
tgue brillante, depuis ly jufqn’à toC 
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, où je n’aurai employé que trois 
^^nts vingt-huit glaces ; & pour la conti- 
il n’y a qu’à faire d’abord un foyer 
quatre-vingts glaces, il Ijrûlera depuis 
pieds julqu’à i i 5 ; & quatre-vingt- 
pUze glaces, depuis iid jufqu’à 13^ 

; & cent huit glaces , depuis 1 3 4. 
Ij'^qu’à I jo; & cent vingt-quatre glaces, 
®Puis ijo jufciu’à 170; & cent cin- 
^^*ante-quaire glaces, depuis 170 jufqu’à 
pieds; ainfi voilà ma ligne brûlante 
P*'olongée de 100 pieds, en forte que 
®Puis dix-fept pieds jufqu’à 200 pieds-, 
quelqu’endroit de cette diflance qu’on 
{îniaù mettre un corps combuftible , il 
^fa brûlé ; & pour cela il ne faut en tout 
huit cents quatre-vingt- fix glaces de 
pouces , & en employant le relie des 
J mille glaces, je prolongerai de même 
brûlante jufqu’à 3 & 400 pieds; 
^Vec un plus grand nombre de glaces, 
P '■Exemple, avec quatre mille je la pro- 
j°*jgerai beaucoup plus loin, à une dillance 
'î^^ûnie. Or tout ce qui dans la pratique 
• ^ indéfini , peut être regardé comme 
p"ni dans la théorie ; donc notre célèbre 
“ilofophc a eu tort de dire que cette 
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ligne brûlante à l’infini n’étoit qu’uni 
rêverie. 


Maintenant , venons à la théorie , rieH 
n’eft plus vrai que ce que dit ici DefcarteS 
au lujet de la reunion des rayons tlt^ 
Soleil , qui ne le fait pas dans un poin* ’ 
mais dans un efpace ou foyer dont î® 
diamètre augmente à proportion de 
difiancc. Mais ce grand Philofojfiie 
pas fenti l’étendue de ce principe qu’il 
donne que comme une remarque; 
s’il y eût fait attention, il n’auroit 
confidéré dans tout le relie de fon ouvrag^ 
les rayons du Soleil comme parallèles, '* 
n’auroit pas établi comme le fbndemeit* 
de la théorie de fa conftrudion des 
nettes, la réunion des rayons dans t’'’ 
point, & il fe feroit bien gardé de dif^ 
aKïirmati ventent, (page i ^ i) JVous pouf' 
rons par cette invention voir des objets aW 
particuliers & aujf, petits dans les ape^’ 
que ceux que nous voyons communément 
la terre- Cette aflertion ne pouvoit 
vraie qu’en fuppofant le parallélifine 
rayons & leur réunion en un feul poio*’ 
& par conféqiient elle eft oppofée à '‘J 
propre théorie, ou plutôt il n’a pas employé 
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théorie comme il le fàlloit ; & en effet, 
i[' ? perdu de vue cette remarque , 

J fupprimé les deux derniers Livres 
^ fà Dioptrique; car il auroit vu que 
^tid même les Ouvriers euffent pu tailler 
es Verres comme il l’cxigeoit, ces verres 
^ ^roient pas produit les effets qu’il leur 
'ttppofes, de nous faire diftinguer les 
” petits objets dans les aflrtes ; à moins 
’i n’eût en même temps fuppofe dans 
* objets une intenfité de lumière infinie , 
h Ce qui revient au même, qu’ils euffent, 
‘'•gré leur éloignement, pu former un 
*^gle fenfible à nos yeux. 

Comme ce point cl’Optique n’a jamais 
bien e'clairci, j’entrerai dans quelque 
^^tail à cet égard : on peut démontrer que 
J ®Ux objets également lumineux & dont 
diamètres (ont différens , ou bien que 
objets dont les diamètres font égaux, 
dont l’intenfité de lumière efl diffé- 
, doivent être obfervés avec des 
‘dettes différentes ; que pour obfcrver 
il grand avantage poffible, 

raudroit des lunettes differentes pour 
^"aque Planète ; que , par exemple, V énus 
nous paroît bien plus petite que {a 
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Lune, & dont je fuppofe pour un 
la lumière égale à celle de la Lune , doit 
être obfervée avec une lunette d’un 
long foyer que la Lune; & que la pst' 
fedion des lunettes , pour en tirer le 
grand avantage poffible, dépend d’in^^ 
coinbinaifbn qu’il faut faire, non-feulcinci’^ 
entre les diamètres & les courbures d£| 
verres, comme Defeartes l’a fait, iTij'” 
encore entre ces mêmes diamètres & 
tenfjté de la lumière de l’objet qu’o‘’ 
obferve. Cette intenfité de la lumière 
chaque objet, eft un élément que 
Auteurs qui ont écrit fur l’Optique u’of' 
jamais employé, & cependant il fait pb'j 
que l’augmentation de l’angle fous leqH^ 
un objet doit nous paroître , en vertu d 
la courbure des verres. Il en eft de 
d’une chofe qui femble être un paradoii^' 
c’efl que les miroirs ardens, foit p*^ 
réflexion , foit par réfratflion , feroient n*' 
effet toujours égal à quelque dillance qu’^'* 
les mît du Soleil. Par exemple, 
miroir brûlant 3150 pieds du bois 
la Terre, brûleroit de même à i 50 pi^d 
& avec autant de force du bois 

la chaleur du Sol^' 
fit 


Saturne , où cependant 
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tj, environ cent fois moindre que fur la 
crois cjue les bons efprits fen- 
^ Ppt bien , fans autre démonltration , ia 
^^ntécie ces deux propofitions , quoique 
deux nouvelies & fingulières. 

“lais pour ne pas in’écartcr du fujet 
je me fuis propofé, & pour démontrer 
Defcartcs n’ayant pas la tbcorie qui 
d^^^'efîâire pour conftruire les miroirs 
‘‘cbimède , il n’e'toit pas en état de 
^^^P’^oncer qu’ils étoient impolilbles, je 
«n ^ fentir , autant cjue je le pourrai , 

J nuoi confiftoit la difficulté de cette 

Si le Soleil, au lieu d’occuper à nos 
un efpace de 3 2 minutes de degré , 
®^oit réduit en un point, alors il ell 
Pj point de lumière réfléchie 

tij point d’une furface polie, pro- 
^ "^oii à toutes les diftances une lumière 
chaleur égales, parce cpte l’inter- 
de l’air ne fait rien ou prelcjue 
çl 'CI; que par conféquent un miroir 
^ ia furface léroit égale à celle d’un 
5 ip > brûleroit à dix lieues à peu-près 
Pi le premier brûleroit à i o 

s’il étoit poffible de le travailler 

^o^nc ru, I 
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fur une fphère de quarante lieues, 
on peut travailler l’autre fur une i'pbèr^ 
de 40 pieds; parce que chaque point ‘J*' 
la furface du miroir réfléchifliint le po»’' 
lumineux auquel nous avons réduit 
dilque du Soleil, on auroit, en variant 
courbure des miroirs , une égale chalet'* 
ou une égale lumière à toutes les dillane^* 
fins changer leurs diamètres ; ainfi 
brûler à une grande diHance, dans 
cas il faudroit en effet un miroir très"' 
exa< 5 lement travaillé fur une fphère, 
une hyperbolo'ide proportionnée à la die 
tance, ou bien un miroir brifé en t"**’ 
infinité de points phyfiques plans , qt* 
faudroit faire coïncider au même poif*' 
mais le difque du Soleil occupant 
efpace de 3a minutes de degré, il 
clair que le même miroir fphérique f** 
hyperbolique ou d’une autre figure qf®^' 
conque, ne peut jamais, en vertu 
cette figure, réduire l’image du Soleil 
un efpace plus petit que de 32 minute^’ 
que dès-lors l’image augmentera toujot"^ 
à mefure qu’on s’éloignera; que de pi*'* 
chaque point de la furface nous donn^** 
utie image d’une même largeur, 
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'^ertiple , d’un dcrni-pied à 6o pieds; 

coinme il eft nécefl'aire pour produire 
^out l’efTet pofllble que toutes ces images 
'^?‘^cident dans cet efpace d’un demi- 
> alors au lieu de brifer le miroir en 
infinité de parties, il efi: évident qu’il 
3 peu - près égal cSt beaucoup plus 
^^’niTiocle de ne le brifer qu’en un petit 
^oiiiPre de parties planes d’un demi-pied 
diamètre chacune , parce que chaque 
P^dt miroir plan d’un demi-jtied donnera 
image d’environ un demi-pied, qui 
à peu-près aufii lumineufe qu’une 
pteille furfacc d’un demi-pied priîè dans 
® liiiroir fpherique ou hyperbolique. 

La théorie de mon miroir ne confifle 
pas , comme on l’a dit ici , à avoir 
Ijouvé l’art d’inlcrire ailement des plans 
une furface fphéricjue & le moyen 
changer à volonté la courbure de cette 
J, '^Lce Iphérique; mais elle fuppofe cette 
“^'arque plus délicate & qui n’avoit jamais 
fiiitc, c’ell qu’il y a preltjue autant 
^'’stviage à fe lèrvir de miroirs plans 
de miroirs de toute autre figure , dès 
r Veut brûler à une certaine diftance , 
^ la grandeur du miroir plan eft 

i jj 
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déterminée par la grandeur de l’image ^ 
cette difiance , en lorte qu’à la diilaiie^ 
de 6o jjieds, où l’image du Soleil ^ 
enviion un demi- pied de diamètre j 
Ï^J*uIera a peu — près aufli — laien avec 
miroirs plans d’un demi-pied qu’avec 
miroirs hyperboliciues les mieux travaillés» 
pourvu ((u’ils n’aient que la même grati' 
deur* De meme avec des miroirs pla^^ 
d’un pouce & demi , on brûlera à i j pieds 
à peu -près avec autant de force qu’ave*^ 
un miroir exaèlement travaillé dans toute’ 
fos parties , & pour le dire en un inot» 
un miroir à fiicettes plates produira à peti' 
près autant d’effet qu’un miroir travailla 
avec la dernière exaditude dans toutes lés 
parties , pourvu que la grandeur de chaqU® 
facette loit égaie à la grandeur de l’imagf 
du Soleil; & c’eft par cette raifon qu’d 
y a une certaine proportion entre 1^ 
grandeur des miroirs pians & les dillanceSi 
& que pour brûler plus loin, on peUt 
employer, même avec avantage, de pl^S 
grandes glaces dans mon miroir que pouf 
brûler plus près. 

Car Ir cela n’étoit pas, on font 
qu’en réduifant, par exemple, mes glaceS 


<ief, 


Minéraux , 

^ pouces à trois pouces , & employant 
l'être fois autant de ces glaces que des 
j, _*^'nières , ce qui revient au même pour 
^‘^^^ndue de la l'urface du miroir, j’aurois 
^atre fois plus d’effet, & que plus 
glaces feroient petites & plus le miroir 
poduiroit d’effet ; & c’ell; à ceci que fe 
réduit l’art de quelqu’un (jui auroit 
élément tenté d’infcrire une furface 
ygone dans une fphère , & qui auroit 
^^^giné l’ajultement dont je me fuis fervi 
faire changer à volonté la courbure 
J ® <;ette furfice ; il auroit fait les glaces 
®\plus petites ([u’il auroit été polllbfe; 
jj^is le fond & la théorie de la chofe elt 
^ ^Voir reconnu qu’il n’éioit pas feulement 
^^^llion d’inlcrirc une furface polygone 
une fphère avec exaèlimde, & d’en 
varier la courbure à volonté ; mais 
J ^ore qoe chaque partie de cette furfice 
i^.'^oit avoir une certaine grandeur déter- 
pour produire aifément un grand 
ce qui fiit un problème fort dihé- 
Ij dont la folution m’a f lit voir qu’au 
de travailler ou de brifer un miroir 
> '^*'*.5 toutes fes parties pour faire coïncider 


tes 


‘'ttages au même endroit , il fuffifoit de 

I iif 
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le brifer ou de le travailler à fiicettcs plan^^ 
en grandes portions égales à la grandei'*^ 
de 1 image , & qu’il y avoit peu à gagn^"^ 
en le brilànt en de trop petites partiel» 
ou , ce qui ell la même chofe , en 
^ivaillant exaélementdans tous Tes points* 
C eft pour cela que j’ai dit dans moit 
Alemoire , cjue pour brûler à de grand^^ 
diftances il failoit imaginer quelque chol® 
de nouveau & tout-à-fait indépendant de 
ce qu on avoit penfë & pratiqué jufqu’ici» 
& ayant (uppiué géométriquement la diffe* 
rence, j ai trouvé qu’un miroir parfait de 
quelque courbure qu’il puilTe être, n’aurt» 
jamais plus davantage fur le mien que de 
17 a 10, & qu’en même temps l’exé' 
cution en feroit impoffible pour ne brûlef 
meme qu a une petite dillance coinnie 

^ ^ ^ ^ pieds. Mais revenons au^ 

aflertions de Defeartes. 

II dit enfuiie « qu’ayant deux verres 
» ou miroirs ardens, dont l’un foit beatt' 
3> coup plus grand que l’autre , de queiqU^ 
» fiç’on qu ils puilîent etre , pourvu qtie 
» leurs figures foient toutes pareilles, 

plus grand doit bien ramaffer les rayott* 
” du Soleil en un plus grand elpace ^ 
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pEs loin de foi que le plus petit , mais « 
que ces rayons ne doivent point avoir « 
plus de force en chaque partie de cet 
'^Ipace qu’en celui où lé plus petit les « 
*^^‘iuaire , en forte qu’on peut taire des « 
'^ftes ou miroirs extrêmement petits , « 
q^l brûleront avec autant de violence « 
q^c les plus grands. 3> 

, Ceci elt ablolumcnt contraire aux expé- 
*^‘®uces que j’ai rapportées dans mon 
^léinoire, où j’ai tait voir qu’à égale 
•utenfité de lumière un grand foyer briue 
“eaucoup plus qu’un petit, & c’elt en 
Partie fur cctic remarciue , toute oppofée 
“U rentiment de Defeartes, que jaii tonde 
théorie de mes miroirs; car voici ce 
qui fuit de l’opinion de ce Philofophe. 
^•'enons un orand miroir ardent , comme 
^éltti du fleur Segard , c[ui a 3 2 pouces 
diamètre, & un foyer de 9 lignes de 
^'■geur à 6 pieds de diltance , auquel 
foyer le cuivre le fond en une minute, 
^ bûfons dans les mêmes proportions un 
P^ût miroir ardent de 3 2 lignes de dia- 
‘î'^'tre , dont le foyer fera de ^ ou de 
ligue de diamètre, & la diftance de 
poiiçej. puiique le grand miroir lotid le 

1 iiij 
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cuivre en une minute dans l’étendue àe 
Ion foyer qm eft de o lianes le petit 
doit, lelonDefcartPc i ® ^ Ç 

remnc U . dans le même 

temps la meme matière dans l’étendue de 

Ppel e <i 1 expérience, & on verra nue 
i.e„ lom de fondre le cuivre, i "Tne^e 

un peu de chaleur, 

remarrpe phy- 
ique & qui n’a pas peu fervià auamenter 
lues efperaiices lorfque je doutois encore 

mITT "'T “ "-grande 

ce nu • ‘^roii devoir communiquer 

ce quejar jxnfé à ce fujet. ‘ 

La première chofe à laquelle je Bs 
attemion , c’eft que la chaleur l'e commu- 
nique de proche en proche & fe dirnerlê, 
r,u.r ,„^n,ee.Ieell^,pp,ir,^ 

i on Ê r "Y'- par exemple, 

ardent d’un verre 

ardent lur le centre d’un écu , & que ce 

foyer n ait qu une ligne de diamètre, 

chaleur qu il produit fur le centre de 

ecu ic dilperle & s’étend dans le volume 

entier de 1 écu , & il devient chaud jufqu’à 

‘ circonférence , dès-lors toute la chaleur, 
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*î^'oicjii’employée d’abord contre ic centre 
l’écu , ne s’y arrête pas & ne peut pas 
Ptodqirc un auffi grand effet rjue fi elle y 
eiTieiiroit toute entière. Alais fi au lieu 
^’un foyer d’une ligne qui tombe fur le 
''''lieu de l’écu, je tais tomber fur l’écu 
entier un foyer d’égale force au 
P'^mier , toutes les parties de l’écu étant 
f.ê^lement échauffées dans ce dernier cas ; 

^ ‘fy a pas de perte de chaleur comme 
le premier , & le point du milieu 
P’'ofitant de la chaleur des autres points , 
®"tant que ces points profitent de la fienne, 
^cu fera fondu par la chaleur dans ce 
'l^tnier cas , tandis que dans le premier il 
^' aura été que légèrement échauffé. De-là 
Conclus que toutes les fois qu on peut 
P^ite un grand foyer on eft fur de pro- 
''"'te de plus grands effets qu’avec un 
P®'it foyer, quoique l’intenfité de lumière 
''i' la même dans tous deux; & qu’un 
Petit miroir ardent ne peut jamais faire 
'"ttatit d’effet cpi’un grand ; & même 
^ft avec une moindre întenfité de lumière , 
grand miroir doit faire plus d effet 
petit , la figure de ces deux miroirs 
toujours fuppofée femblablo. Ceci, 
1 V 
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qui comme Ton voit, efl diredenieiit 
oppofe a ce que dit Defcartcs , s’e/t 
trouve confirme' jiar ics expériences rap' 
portées dans mon Mémoire ; mais je 
me uis pas borne a lavoir d'une maniéré 
generale que les grands foyers atri/Toient 
avec plus de force que les pems , 
déterminé à très-peu près de combien 
cette augmentation de force, & j’ai vU 
qu’elle étoit très - confidérabfe ; car j’a' 
trouvé que s’il finit dans un miroir ceiiî 
quarante-quatre fois la furfiicc d’un foyef 
de lix lignes de diamètre pour brûler , 
faut au moins le double, c’cit- à- dire, 
deux cents quatre- vingt -huit fois cette 
furfiice pour brûler à un foyer de deu-^ 
lignes; & qu’à un foyer de 6 pouces 
il ne faut pas trente fois cette 1116111“^ 
furfiice du foyer pour brûler, ce qui fii‘' 
comme l’on voit une prodigieufe diffé- 
rence & fur laquelle j'ai compté lorfqi'^ 

J ai entrepris de faire mon miroir, fiu'S 
cela il y auroit eu de la témérité à l’enit^^' 
prendre & il n’auroit pas réuffi. Caf 
fuppofons un inflant que je n’eufTe pî** 
eu cette connoifiance de l’avantao-e 
grands foyers fur les petits; voici coint”^ 


des Jlfinérûü'< , Partie Exp. 203- 
f^uVois été obligé de raifonner. Paiiqu’il 
à un miroir deux cents quatre-vingt- 
fois ia lurface du foyer pour brûler 
^<>ris Un efpacc de deux lignes, il faudra 
même deux cents quatre - vingt - huit 
§laces ou miroirs de 6 pouces pour brtiler 
un tfpace de 6 pouces ; & dès-lors , 
pour brûler feulement à 100 pieds, il 
^^roit fallu un miroir comjxifé d’environ 
oiîze cents cincjuante - deux glaces de 6 
pouces, ce qui étoit une grandeur énorme 
pour un petit effet , & cela étoit plus que 
^'ofHiant pour me faire abandonner mon 
Ptojet ; mais connoiflant l’avantage confi- 
dérablc des grands foyers fur les petits , 
qui dans ce cas eft de 288 à 30, je 
^^ntis fju’avec cent vingt glaces de 6 
pouces je brûlerois très - certainement à 
*00 pieds, Si c’eft fur cela que j’en- 
^•"epris avec confiance la conftrudion de 
''^on miroir qui , comme l’on voit, fuppoie 
théorie tant mathématique t^ue phy- 
f'que , fort différente de ce fju’on pouvoir 
**^^î>giner au premier coup d’œil. 

Defeartes ne devoir donc pas affirmer 
qo’uii petit miroir ardent bruloit auffi 
^idemment qu’un gvand, . 

ï vj 
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» dlfir^mCntlT " ™f'' "*"d 

” cWt-S "I" Sokil! 

Soleil"'"' 

’ n° entre lui & 

' Sn 

échauffent plus en l’endroit où il les 

tion , d ou vous pouvez voir que ceirf 

" ,T” - 7 '^ demi-favans en l’Op- 

» de^l’ ? -T' beaucoup 

^ de chofe qm font itnpoff bles , & que 

» bSLZT'’ ” <I»’Archimède 

» b. ûbit des navires de fort loin , dévoient 

C eft ICI où je bornerai mes réflexions : 
fl notre illuflre Phifofophe eût fo que 
les grands foyers brûlent plus que les 
petits a égale intenfité de lumière, ü 
roit jugé bien différemment , & il 
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*Uroit mis une forte reftritftion à cette 
conclu fion. 

Mais indépendamment de cette connoit- 
fiince qui lui manqtioit , fon raifonnement 
’eft point tlu tout exad ; car un miroir 
“Ment , dont le diamètre n’eft pas plus 
grand qu’en\iron la centième partie qui 
entre lui & le lieu où il doit raflembler 
rayons , n’eft plus un miroir ardent , 
Prâfque le diamètre de l’image eft environ 
au diamètre du miroir dans ce cas, 
^ par conféquent il ne peut raflembler 
rayons , comme le dit Defeartes , qui 
f^mbie n’avoir pas vu qu’on doit réduire 
Ce cas à celui des miroirs plans. Mais de 
plus , en n’employant que ce qu’il favoit, 
& ce qu’il avoit prévu , il eft vifibie que 
^’il eût réfléchi fur l’effet de ce prétendu 
*rriroir qu’il fuj^pofe poli par un Mage, 
qui ne doit pas raflembler , mais feu-^ 
bernent réfléchir la lumière avec autant de 
force qu’elle en a en venant direélement 
Soleil ; il auroit \ai qu’il étoit poflible 
brûler à de grandes diftances avec un 
*^iroir de médiocre grandeur , s il eut pu 
donner la figure convenable, car ü 
*Urojt trouvé que dans cette hypotKelè ^ 
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un miroir de cinq pieds auroit brûlé à 
plus de deux cents pieds , parce qu’il nc 
faut pas fix fois la chaleur du Soleil pour 
brûler a cette dinance ; & de même qu’uu 
miroir de fept pieds auroit brûlé à près 
de 400 pieds, ce qui ne fiit pas des 
miroirs allez grands pour qu’on nuiflê 
les traiter de fabuleux. 


^ II me refle a oblérvcr que DefcarteS 
ignoroit combien il ftlloit de fois la lumière 
du Soleil pour brûler, qu’il ne dit pas 
im inot des miroirs plans, qu’il étoit fort 
éloigné de foupçonner la mécanique par 
laquelle on pouvoit les diljiorerpour brûler 
au loin , & que par confériuent il a pro- 
noncé fins avoir alîéz de connoilTance 
iin cette matière & même fans avoir fait 
allez de réflexions fur ce qu’i[ en favoit 


Au refle ,e ne fuis pas le premier qui 
ait fait quelques reproches à Defeartes iür 
ce lujet , quoique j’en aie acquis le droit 
plus qu un autre, car pour ne pas fortir 
du lein de cette Compagnie /a) je 
trouve que M. du Fay en a prefquedit 
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Autant que moi. Voici les paroles ; Il ne 
^'ngh nas. ciit-il ,/ un ttl miroir qui brûlefoit 
ù 6 0 0 pieds ejl pojtble ou non, mais fi , 
Pbyjiquement parlant , cela peut arriver. Cette 
Opinion a été extrêmement contredite, & je^ 
dois mettre Defcartes à la tête de ceux qui 
l’ont combattue. Mais (juoique du Fay 
l'egarclàt la choie comme impoüible a 
exécuter , il n’a pas laifle de lêniir que 
E)elcartcs avoit eu tort d’en nier la pol- 
fibiüté dans la théorie. J’avouerai volon- 
tiers que Defcartes a entrevu ce ((ui arrive 
îtux imao-es réfléchies ou réfradées a 
differentes dillances, & qu’a cet égard a 
théorie eft peut-être aufli bonne cjiie celle 
de M. du Fay, que. ce dernier n’a pas 
développée : mais les indudions qu il en 
tire font trop générales & trop , 

& les dernières conféquences lont iaulles; 
car fl Defcartes eût bien compris toute 
cette matière, au lieu de traiter le miroir 
d’Archimède de chofe impolTibie & fabu- 
iciife , voici ce qu’il auroit dû conclure 
de fv propre théorie. Puifqu un miroir 
ardent, dont le diamètre n’eft payalus 
grand que la centième partie de la diffance 

tlui eff entre le lieu où il doit raflembler 
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les rayons du Soleil, fût- il poli par uti 
Ange ne peut faire que les rayons qu’il 
affeurble échauffent plus en l’endmit où 

dirl?} que ceux qui viennent 

. ^^uient du Soleil ; ce miroir ardent 
aoit etre confidérc' comme un miroir plan 
parfaitement poli, & par confequent pour 
brûler a une grande dirtance, il faut autant 
de ces imroirs plans qu’il faut de fois h 
lumière direde du Soleil pour brûler; en 
lorte que les miroirs dont An dit qu’Archi- 
mede sert lervi pour brûler des vaiffeauit 
de loin , de voient être compofés de mi- 
roirs plans, dont il falloit au moins un 
nombre égal au nombre de fois qu’il faut 
la iumiere direde du Soleil pour brûler; 
cette conclufion qui eût été la vraie , félon 
les principes, efl, comme l’on voit, fort 
differente de celle qu’il a donnée. 

_ Un efl maintenant en état de iimer fi 
,e n ai pas traité le célèbre Defcartes avec 
tous les égards que mérite fon grand 
^m, lorfque j ai dit dans mon Mémoire: 
nefcartes ne pour juger & même pour fur- 
vajjer Archmede, a prononcé contre lui d’ua 
tonde maître: il a nié la poffibilité de 
i invention, & fin opinion a prévalu fit 
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témoignages éf là croyance de toute 
^ àntiquité. 

Ce que je viens d’expofêr fuffit pour 
juftifier ces termes que l’on m’a reprochés, 
^ peut-être même font-ils trop forts , car 
j^rchimède ctoit un très-grand génie, & 
•orfque j’ai dit que Delcartes étoit né 
pour le juger, & même pour le furpalTer, 
j^i fenti qu’il pouvoir bien y avoir un 
P^u de compliment national dans mon 
^^prefEon. 

J’aurois encore beaucoup de choies a 
dire fur cette matière, mais comme ceci 
déjà bien long , quoique j’aie fait tous 
‘ries efforts pour être court , je me bor- 
nerai pour le fond du fujet à ce que je 
''‘eus d’expofer, mais je ne puis me dif- 
Penfer de parler encore un moment au 
^njet de l’hillorique de la chofe , afin de 
^“‘isfaire par ce feul Mémoire à toutes les 
^^jeclions & difficultés cju’on m’a faites. 

de ne prétends pas prononcer affirma- 
^''cinent qu’Archimède le foit fervi de 
Pareils miroirs au fiége de Syraeufe, ni 
'“ênie que ce foit lui qui les ait inventés , 
^ je ne les ai appelés les miroirs d’Ar- 
^làuicde , que parce qu’ils étoient connui 
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fous ce nom depuis pîufieurs fiècles ; lef 
Auteurs contemporains & ceux des temps 
qui fuivent celui d’Archimède, & qui 
lont parvenus jufqu’à nous, ne font mS 
ntemion de ces miroirs. Tite-Live, à qui 
le merveiUeux fait tant de plaifir à raconter, 
en par e pas ; Polybe , à l’exaètitude 
e qui les grandes inventions n’auroienf 
pns échappé, puifqu’il entre dans le détail 
des plus petites, c^c qu’il décrit très-foi- 
gneufemem les plus légères circonftances 
U lege de Syraeufe, garde un filence 
profond au fujei de ces miroirs. Plutarque, 
ce judicieux & grave Auteur, qui a nif- 
lembie un fi grand nombre de fiits parti- 
culiers de la vie d’Archimède, parle aulfi 
peu des miroirs que les deux précédens. 
En_ voila plus qu’il n’en faut pour fo 
croire fonde a douter de la vérité de cette 
hilfoire; cependant ce ne font ici que 
des témoignages négatifs, & quoiqîils 
ne foient pas indifférens, ils ne Vexent 
jamais donner une probabilité équivalente 
a celle d un feul témoignage pofitif 
(malien qui vivoit dans le fécond fiècle, 
'it le premier qui en ait parlé, & après 
avoir raconté i’hiftoirc d’un homme qui 
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de loin un monceau de bois 
y^fineux , mêlé avec de la fiente de pigeon, 
dit, que c’eft de cette façon qu’Archi- 
■^ède brûla les vaifleaux des Romains; 
*'tais comme il ne décrit pas ce moyen 
de brûler de loin , & que Ton expreflion 
peut fignifier aulfi - bien un feu qu’on 
®«roit lancé à la main, ou par quelque 
*^'achine , qu’une lumière réfléchie par un 
*^iroir, fon témoignage n’eft pas affêz 
^lair pour qu’on puiflè en rien conclure 
d affirmatif: cependant on doit préfumer, 
^ même avec une grande prolrabiiite , 
^[u’il ne rapporte l’hifloire de cet homme 
qui brûla nu loin , que parce qu’il le fit 
d’une manière fingulière, & que s il n eut 
^rûlé qu’en lançant le feu a la main ou 
le jetant par le moyen d une machine, 
il n’y auroit eu rien d’extraordinaire dans 
^ette façon d’enflammer ; rien par confé- 
fli'ent qui fût digne de remarque , & qui 
‘^'éritât d’être rapporté & comparé à ce 
fly^’avoit fait Archimede , & dcs-Iors Galien 
^n eût pas fait mention. 

On a aufli des témoignages fcmblables 
de deux ou trois autres Auteurs du III.* 
^'ècle, qui dilênt feulement qu’ Archimède 


2 12 Inîroduâion à l’Hijîoire 
brûla de loin les vaiiTeaux des Romains, 
fans expliquer les moyens dont il le fervitî 
mais les témoignages des Auteurs du XII<° 
liècle ne font point équivoques, & fur" 
tout ceux de Zonaras & de Tzetzès que 
j ai cités , c’eft-à-dire , ils nous font voir 
clairement que cette invention étoit connue 
des Anciens, car la defcription qu’en fa'*' 
ce dernier Auteur, (uppolè néceflàirement 
ou qu’il eût trouvé lui - meme le moyen 
de conflruire ces miroirs , ou qu’il l’eût 
appris & cité d’après quelque Auteur qu* 
en avoit ûiit une très-exaéle defcription, 
& que l’inventeur, quel qu’il fi'it, entendoit 
à fond la théorie de ces miroirs , ce qui 
réfuite de ce que dit Tzetzès de la figure 
de 24 angles ou 24 côtés qu’avoient les 
petits miroirs , ce qui ell en effet la figure 
la plus avantageufë; ainfi on ne peut pas 
douter que ces miroirs n’aient été inventé» 
& exécutés autrefois , & le témoignage 
de Zonaras au fujet de Proclus n’ell pa» 
fufpetfl , Proclus s’m fervit, dit-il , au fiég^ 
de Conjlantimple , l’an ér il 'brîdti 

la Jîoite de Vitalien. Et même ce que 
Zonaras ajoute me paroît une efjttèce de 
preuve, qu’Archimède étoit le premier 
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**iv€nteyj. . <le ces miroirs , car il dit 
Pfécifen^eat que cette découverte étoit 
®^'>cienne , & que rhiftorien Dion en attri- 
l’honneur à Archimède qui la fit & 

* en fervii contre les Romains au fiége 
Syracufè ; les Livres de Dion , où il 
parlé du fiége de Syracufè, ne font 
P^s parvenus julqu’à nous , mais il y a 
ê''‘''nde apparence qu’ils exilloient encore 
^ temps de Zonaras, & que fans cela il 
les eût pas cite's comme il l’a fait, 
toutes les probabilités de part & 
•''utre étant évaluées , il relie une forte 
Ptéfbmption qu’Archimède avoit en effet 
^•^Venté ces miroirs, & qu’il s’en étoit 
P^rvi contre les Romains. Feu M. Melot, 
j’ai cité dans mon Mémoire, & qui 
®'’pit fût des recherches particulières & 
Jtes - exaétes fur ce fujet , étoit de ce 
^^itiment, & il penloit qu’Archimède 
^'’oit en effet brûlé les vaifïeaux à une dit 
médiocre , & comme le dit Tzetzès, 

® la portée du trait ; j’ai évalué la portée 
^ trait à i yo pieds, d’après ce que 
ont dit des Sa vans très-verfés dans 
‘‘.connoiflance des ufages anciens, ils 
^ ‘^Qt afiùré que toutes les fois qu’il eft . 
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qiiertion , dans les Auteurs , de la portée 
du trait , on doit entendre la dillance à 
laquelle un homme lançoit à la main un ! 
trait ou un javelot , & fi cela ert , j<î , i 
crois avoir donné à cette diflance toute 
l’étendue qu’elle peut comporter. 

J’ajouterai qu’il n’eft quellion dan* 
aucun Auteur ancien , d’une plus grande 
diRance, comme de trois Rades, & j’a* 
déjà dit que l’Auteur qu’on m’avoit cité, 
Diodore de Sicile, n’en parle pas, non 
plus que du fiége de Syraeufè , & que 
ce qui nous relie de cet Auteur, finit 
à la guerre d'Ipfus. & d’Antigonus, 
environ l'oixante ans avant le liege de 
Syraeufe; ainfi on ne peut pas exeufef 
Defeartes , en fuppolîint qu’il a cru que 
la diRance à laquelle on a prétendu qu’Ar" 
chimède avoit brûlé , étoit très - o-rande , 
comme, par exemple, de trois^’fiades , 1 

puilque cela n’eR dit dans aucun Autettf 
ancien , & qu’au contraire il eR dit danJ 
Tzetzès, que cette diRance n’étoit que 
de la portée du trait; mais je Riîs con' 
vaincu que c’eR cette même diRance qu*5 
Delcaries a regardée comme fort grande* 

&; qu’il étoit perfuadé qu’il n’étoit 
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Poflibie de faire des miroirs pour brûler 
^ Mo pieds, qu’enfin c’eft pour cette 
^'lon qu’il a traité ceux d’Archimède de 

labuleux. 


Au reüe , les efîèts du miroir que j’ai 
^onftruit ne doivent être regardés que 
^^'inne des eiïitis fur lefqueis a ia vérité, 
peut llatuer toutes proportions gar- 
mais qu’on ne doit pas confidérer 
fes plus grands eîrets. potîlbles , 
je fuis convaincu que fi on vouloir 
‘’ire.un miroir femblable, avec toutes les 
^'^ntions nécetîàires, il produiroit plus 
double de l’effet; la première atteii- 
feroit de prendre des glaces de figure 
hexagone ou même de 24 côtés, au lieu 
les prendre barlongues , comme celles 
j’ai employées , & cela afin d’avoir 
^^<^5 figures qui puffent s’a/ufier enfemble 
laifTer de grands intervalles, & qui 
■ Pprochaffent en même temps de la figure 
^“■oulaire ; la fécondé , feroit de ftire polir 
glaces jufqu’au dernier degré par un 
lunetier , au lieu de les employer telles 
^1^ elles fortent de la manufaéture , où le 
poliment lé fiifant par une portion de 
*'^*’ole, les glaces font toujours un peu 
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concaves & irrégulières ; la troifièinc 
attention ieroit de choifir parmi un gran*^ 
nombre de glaces , celles qui donneroien^ 
à une grande diftance une image 
vive & mieux terminée , ce qui elt extrê' 
inement important, & au point qu’il Y 
a dans mon miroir des glaces qui foO^ 
feules trois fois plus d’eftèt que d’autre* 
à une grande diftance, quoîqu’à uo^ 
petite diltance, comme de 20 ou 2 5 
pieds, l’effet en paroifîè abfolument 1^ 
même. Quatrièmement, il fàudroit àc’ | 
glaces d’un demi - pied tout au plus 
iurface pour brûler à i 50 ou 200 pieds» 

& d’un pied de furface pour brûler à f | 
Où 400 pieds. Cinquièmement, il faudroi* 
les faire étamer avec plus de foin qu’où 
ne le fait ordinairement; j’.ai remarqù® 
qu’en général les glaces fraîchement éi»' 
mées , réfléchiflent plus de lumière qù^ 
celles qui le font anciennement; l’étamag® 
en fe féchant, fe gerfe, fe divife & laifl^' 
de petits intervalles qu’on aperçoit en 1 
regardant de près avec une loupe, & ce* 
petits intervalles donnant palîàge à J* 
lumière, la glace en réfléchit d’autaù*’ 
moins. On pourroit trouver le moyen d^ 
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^‘ire un meilleur étamage , & je crois 
on y parvienclroit en employant de 
& du vif- argent, la lumière feroit 
P^ut-être un peu jaune par la réflexion 
^ Cet étamage ; mais bien loin que cela 
* ^'n défavaniage , j’imagine au contraire 
n^i’il y auroit à gagner, parce que les 
*^^yons jaunes font ceux qui ébranlent le 
Pjus fortement la rétine & qui brûlent le 
plus violemment, comme je crois m’en 
afluré , en réuniflTant , au moyen d’un 
ycrre lenticulaire, une quantité de rayons 
l'^Uiies qui m’étoient fournis par un grand 
Pfifine , & en comparant leur aétion avec 
^lUe égale quantité de rayons de toute autre 
J’Oiileur, réunis par le même verre lenticu- 
^ire, & fournis par le même prifme. 

^ Sixièmement, il faudroit un chaffis de 
& des vis de cuivre, & un refldrt 
Pour aflujettir chacune des petites planches 
portent les glaces , tout cela conforme 
modèle que j’ai fait exécuter par le 
cur Cfjopitel , afin que la féchereflè & 
J Purnidité qui agiflent fur le chaflis & 
vis en bois ne caulàflent pas d’incon- 
& que le foyer, lorfqu’il eft une 

formé, ne fût pas fujet à s élargir^ 
Xc — ’ 


omc Vil, 
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& à fc déranger lorfqu’oii fiiit rouler U 
miroir fur fon pivot, ou qu’on le 
tourner autour de Ion axe pour l'uivre 
Soleil : il faudroit aulfi y ajouter une alidade 
avec deux pinnules au milieu de la partie 
inferieure du chaffis, afin de s’alîiirer del*' 
pofition du miroir par rapport au Soleil, ^ 
une autre alidade leniblable, mais dans ut’ 
plan vertical au pian de la première poUf 
fuïvre le Soleil a les differentes hauteurs* 
Au moyen de toutes ces attentions , 
crois pouvoir aflurer, par l’expérience 
que j ai acquilè en me fervant de moU 
miioir , qu on pourroit en réduire la grait' 
deur à moitié' , & qu’au lieu d’un miroif 
de fept pieds avec lequel j’ai brûlé dU 
bois à I JO pieds, on produiroit le même 
effet avec un miroir de cinq pieds - , ce 
qui n’eft, comme l’on voit, qu’une^ très- 
nmdiocre grandeur pour un très -grand 
effet; & de même, je crois pouvoif 
anurer qu il ne faudroit alors qu’un mirotf 
de quatre pieds ^ pour brûler à i oo 
pieds , & qu un iniroir de trois pieds t 
brûleroit à 6o pieds, ce qui eft une 
dillance bien confidérable en comparaildf 
du diamètre du miroir. 
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Avec un a/Temblage de petits miroirs 
plans hexagones & d’acier poli , qui au- 
|°‘ent plus de folidhé, plus de durée que 
glaces étamées , & qui ne feroient 
point fujets aux altérations que la lumière 
ou Soleil fiiit fubir à la longue à l’éta- 
on pourroit produire des effets 
^i^s-uûiej , & qui dédommageroient am- 
P'einent des dépenfes de la conftruétion 
^0 miroir. 


. • •“ Pour toutes les évaporations des eaux 
ji^^es , où l’on eft obligé de confommer 
jO bois & du charbon, ou d’employer 
’ii't des bâtiinens de graduation qui 
OoCitent beaucou}5 plus que la conftruélion 
plufieurs miroirs tels cpe je les propofè. 
Jl ne faudroit pour l’évaporation des eaux 
•aiées , qu’un afTemblage de douze miroirs 
P^ans d’un pied quarré chacun ; la chaleur 
^u ils réfléchiront à leur foyer, quoique 
'ligée au-deffous de leur niveau, & à 
*5 ou I 6 pieds de diftance , fera encore 
grande pour foire bouillir l’eau , & 
Produire par conféquent une prompte 
®'’aporation , car la chaleur de l’eau bouil- 
çiiie n’eft que triple de la chaleur du 
^'=‘îeil d’été ; & comme la réflexion d’une 

Kij 
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furface plane bien polie ne diminue 
chaleur que de moitié, il ne faudroit que 
fix miroip pour produire au foyer une 
chaleur égalé à celle de l’eau bouillante, 
inai. , en double le nombre afin que la 
chaleur fe communique plus vite, & aufiî 
a caule de la perte occafionnée paf 
i obliquité, fous laquelle le fiifccau de I» 
lumicre tombe fur la furfiice de l’eai' 
qti on veut fiiire évaporer , & encore 
parce que l’eau falée s’échauffe plus 
lentement que l’eau douce. Ce miroir 
dont laffemblage ne formcroit qu’un 
quarre de quatre pieds de largeur fur 
trois de hauteur, feroit aifé à manier & 
a tramporter; & fi l’on vouloir en doubler 
ou tripler les effets dans le même temps, 
Jl.vaudroit mieux f.ire plufieurs miroirs 
femblables, c’eft-à^dire, doubler oU 
tripler le nombre de ces mêmes miroirs de 
cpiatre pieds fur trois que d’en augmenter 

J- peut recevoir qu’un 

certain degre de chaleur déterminée, & 
Ion ne gagneroit prefque rien à aug- 
menter ce degre & par conféquent h'» 
giandeur du miroir; au lieu qu’en fiiifant 
aeiix foyers par deux miroirs égaux , oH 
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l’effet de l’évajioration , & on le 
nplera par trois miroirs dont les foyers 
oiTiberont leparcment les uns des autres 
la furface de l’eau qu’on veut fiiire 
j^''aporer. Au refte , l’on ne peut éviter 

* perte caufée par l’obliquité , & fi l’on 
'’eut y remédier, ce ne peut être que 
ï’®*' Une autre perte encore plus grande , 

recevant d’abord les rayons du Soleil 
Une grande glace qui les réfléchiroit 
ie miroir brilë , car alors il brûleroit 
laas au lieu de brûler en haut, mais 
perdroit moitié de la chaleur par la 
freiTiicre réflexion , & moitié du refte 
la fécondé , en forte ([u’au lieu de fix 
f^tits miroirs, il en faudrait douze pour 
P^tenir une chaleur égale à celle de l’eau 
°uil|ante. 

Pour que l’évaporation fe faffe avec 
P Us de fuccès , il faudra diminuer l’épaif- 
^Ur de l’eau autant qu’il fera jtoffible. 
mafîè d’eau d’un pied d’épaifî'eur 
,sevaporera pas auffi vite, à beaucoup 

* que la même maffe réduite à fix 
P'^Uces d’épaifîeur & augmentée du double 

ftiperficie. D’ailleurs le fond ét^nt itlus 
de la furface , il s’échauffe i ,Ius 
K iij 
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promptement, & cette chaleur que reço?* 
vaifTeau contribue encore à 1* 
ceJérné de l’évaporation. 

2 . On pourra le fervir avec avantagé 
oe ces miroirs pour calciner les plâtres ^ 
meme les pierres calcaires, mais il 1^5 
fautlroïc plus grands , & placer les matière/ 
en haut afin de ne rien perdre par l’obi'' 
quité de la lumière. On a vu par 1^> 
expériences détaillées dans le fécond ci« 
ces Mémoires , que le gyps s’échaulïè plu^ 
d une fois plus vite que la pierre calcaii® 
tendre, & près de deux fois plus vî'® 
quC le marbre ou la pierre calcaire dure» | 
leur calcination relpeclive doit être cfl 
meme raifon. J’ai trouvé par une expè' 
rience répétée trois fois, qu’il faut un pcH 
piu; de diajeur pour calciner le gyp* 
blanc qu on appelle albâtre , que poU^ 
fondre le plomb. Or la chaleur nécelfid''® 
pour fondre le plomb, eft fuivant le* 
expériences de Newton, huit fois plti^ 
grande que la chaleur du Soleil d’étè» 
il faudroit donc au moins leize petite 
miroirs pour calciner le gyps, & à caul^ 
des pertes occafionnées , tant par l’oblb 
quité de la lumière que par l’irrégulari'® 
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foyer, qu’on n’éloignera pas au-delà 
f ^iuinze pieds, je préiume qu’il faudroit 
& peut - être vingt - quatre miroirs 
pied quarré chacun, pour calciner 
•f êyps en peu de temps : par conféquent 
’l faudroit un aflemblage de quarante- huit 
Ces j)etits miroirs jtour opérer la calci- 
iiation îur la pierre calcaire la plus tendre , 
foixame-douze des mêmes miroirs d’un 
Pfed en tjuarré pour calciner les pierres 
^•'jlcaires dures. Or un miroir de douze 
P’eds de largeur fur fix jtieds de hauteur , 
lailTe pas d’être une grofle machine 
^'Tibarraflante & difficile à mouvoir , à 
'Monter & à maintenir. Cependant on 
Viendroit à bout de ces difficultés, fi le 
PJ’oduit de la calcination étoit affiez confi- 
gurable pour équivaloir & même furpalTer 
|a dépenfe de la confommation du bois ; 

faudroit pour s’en afflirer , commencer 
Pfr calciner le plâtre avec un miroir de 
^'ngt-quaire pièces, & fi cela réuffifi'oit, 
aire deux autres miroirs pareils , au lieu 
^cii faire un grand de loixanie- douze 
P'cces ; car en faifiint coïncider les foyers 
ces trois miroirs de vingt -quatre 
P’cces, on produira une chaleur égale, & 

K iii; 
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qui feroit aflèz forte pour calciner le 
marbre ou la pierre diire. 

Mais une chofe très- e/TentielIe refte 
outeu e , c eft de favoir combien il fàu- 
droit de temps pour calciner, par exemple , 
dn pied cube de madère, fur- tout fi ce 
pied cube n etoit frappe' de chaleur que 
par une fiice ’ je vois qu’il fe pafleroit du 
temps avant que la chaleur n’eût pénétre 
toute fon épailfeur, je vois que pendant 
tout ce temps , il s’en perdroit une alîêz 
grande partie qui fortiroit de ce bloc de 
matière après y être entrée ; je crains donc 
beaucoup que la pierre n’étant pas i'aifie 
par la chaleur de tous les côtés à la fois, 
ïa calcination ne fût très-lente, & le prO' 
duit en chaux très -petit. L’expérience 
leule peut ici décider ; mais il foudroit aU . 
moins la tenter fur les matières gypfeufes 
dont la calcination doit êire une fois plus 
prompte que celle des pierres calcaires (/)• 


//; J1 vient de paraître un petit Ouvrage rempli 
de grandes vues, de M. l’Abbé Scipion Bexon , qui 
a pour titre: Syflme dt la fenUifation, ]i propobe 
mes miroirs comme un moyen flicile pour réduire 
«H «baux toutes les muiiércs; mais il icur attribu* 
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En concentrant cette chaleur du Soleil 
*^®ns un four qui n’auroit d’autre ouver- 
cjue celle t|ui laifleroit entrer la 
Jurnière, on empêcheroit en grande partie 
chaleur de s’évaporer, & en mêlant 
^Vec les pierres calcaires une petite quantité 
brafque ou poudre de charbon {[ui 
toutes les matières combuflibles efl: la 
’iioins chère ; cette légère quantité d’ali- 
*^eris fuffiroit pour nourrir & augmenter 
beaucoup la quantité de chaleur, ce 
Sui produiroit une plus ample & plus 
prompte calcination, & à très -peu de 
fiais , comme on l’a vu par la téconde 
expérience du quatrième Mémoire. 

3.” Ces miroirs d’Archimède peuvent 
firvir en eftet à mettre le feu dans des 
toiles de vaiiïeaux , & même dans le 
^pis goudronné à plus de i j o pieds de 
^iftance ; on pourroit s’en fervir aufli 
Contre les ennemis en brûlant les blés 
les autres produdions de la terre ; 
^^t effet qui leroit alTez prompt , lèroit 


plus ée puiflânee qu’üs n’en ont réellement , & 
P n’eft qu’en les multipliant qu’on pourroit obtenir 
gran4s effets qu’il s en promet. 

K V 
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très-dommageable, mais ne nous occupons 
pas des moyens de faire du mai , & ne 
pcnfons qu’à ceux qui peuvent procure^ 
quelque bien à l’humanité. 

4.° Ces miroirs fourniirent le feul ^ 
unique moyen qü’ii y ait de mefuref 
exactement la chaleur, il efl évident que 
deux miroirs dont les images lumineuleS 
fe réunifient , produifent une chaleur 
double dans tous les points de la furfaee 
qu’elles occupent ; que trois , quatre > 
cinq , &c. miroirs donneront de meiue 
une chaleur triple , quadruple , quintuple» 
&c, & que par conléquent on peut pff 
ce moy'eii faire un thermomètre dont le* 
divifions ne feront point arbitraires, ^ 
les échelles différentes, comme le foUt 
celles de tous les thermomètres dont oU 
s’ell fervi jufqu’à ce jour. La feule chofe 
arbitraire qui entreroit dans la conftruClioir 
de ce thermomètre, feroit la fuppofitio*^ 
du nombre total des parties du mercurc 
en partant du degré du froid abfolu î 
mais en le prenant à 10000 au-defTous 
de la congélation de l’eau, au lieu fi® 
1000, comme dans nos thermomètre^ 
ordinaires , on approcheroit beaucoup fi® 
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réalité, fur-toui en choififlant les jours 
l’hiver les plus froids pour graduer le 
thermomètre; chaque image du Soleil 
donneroit un degré de chaleur au-deffus 
la température que nous fuppolerons 
® celui de la glace. Le point auquel 
s’éleveroit le mercure par la chaleur de 
première image du Soleil, feroit mar- 
tjué I. Le point où il s’éleveroit par la 
t^haleur de deux images égales & réunies, 
^era marqué 2. Celui .où trois images le 
feront monter , fera marqué 3 , & ainli 
ùe fuite jufqu’à la plus grande hauteur 
^lu’on pourroit étendre jufqu’au degré 3 6. 
On auroit à ce degré une augmentation 
de chaleur trente-fix fois plus grande que 
^elle du premier degré ; dix-huit fois plus 
grande que celle du fécond; douze fois 
plus grande que celle du troifième ; neuf 
fois plus grande que celle du quatrième, 
^c. cette augmentation 36 de chaleur 
Su-deffus de celle de la glace ferait aflez 
grande pour fondre le plomb , & il y a 
toute apparence cjue le mercure qui fe 
^olatilife à une bien moindre chaleur, 
feroit par fa vapeur cafler le thermomètre, 
ne pourra donc étendre la divifion 
K y; 
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que jufqu’à i 2 , & yjeut - être même à 
5? degrés fi l’on fe (èrt du mercure pour 
ces thermomètres ; & l’on n’aura par ce 
moyen que les degrés d’une augmentation 
de chaleur julqu’a p. C’cft une des raiibns 
qui avoit déterminé Newton à fe fervir 
d huile de lin au lieu de mercure , & en 
effet on pourra , en Ce fervant de cette 
liqueur, étendre la divifion non- feulement 
à I 2 degrés , mais jufqu’au point de cette 
huile bouillante. Je ne propofe pas de 
remplir ces thermomètres avec de l’elprit- 
de-\in coloré; il eft imiverlellement 
reconnu que cette liqueur fe décompofe , 
au bout d’un aflez petit temps & 
que d’ailleurs elle ne peut lervir aux expé- 
riences d’une chaleur un peu forte. 

Lorfqu’on aura marqué fur l’échelle de 
ces thermomètres remplis d’huile ou de I 
mercure , les premières divifions 1,2, 

^ , 4 , &c. qui indiqueront le double , 


Ph'feurs Voyageurs m’ont écrit que le* 
Thermotnètrcs à refprit-de-vin de Reaiimur, leuf 
étoient devenus tout a-fait inutiles , parce que cette 
Tiqucur fe décolore & fe charge d’une efpècc ée 
fccuc en afltz peu «le temps. 
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triple , le quadruple , &c. des augmen- 
j^ttons de ia chaleur , il faudra chercher 
parties aliquotes de chaque divifion, 
P^r exemple, les points de t a 3 
ou de I 2 j, 3 &c. & de 

* î» ^ 3 1» obtiendra 

pr Un moyen facile , qui fera de couvrir 
“ uaoitié , ou le quart , ou les trois cpiarts 
la fuperficie d’un des petits miroirs, 
alors l’image t|u’il réfléchira , ne 
t-otitiendra cjue le quart, la moitié ou les 
Jtois quarts de la chaleur que contient 
‘‘liage entière; & par conftquent les 
^‘‘Viflons des parties aliquotes feront aufli 
^‘laéles que celles des nombres entiers. 

Si l’on réiifljt une fois à ftire ce ther- 
^‘^umètre réel, & ciue j’appelle ainfi , parce 
tiu’il marqueroit réellement la proportion 
la chaleur , tous les autres thermo- 
'®«tres, dont les échelles font arbitraires 
^ différentes entr’elles , deviendroient 
tion - feulement fuperflus , mais même 
*|‘‘‘fibles , dans bien des cas, à ia précifion 
es vérités phyfiques qu’on cherche par 
moyen. On peut fe rappeler l’exemple 
j’en ai donné , en pariant de l’efti- 
‘^‘'îion de la chaleur qui émane du globe 
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de fa Terre, compare'e à la chaleur 
nous vient du Soleil. 

J.” Au inoyen de ces miroirs briré-^' 
on pourra aifément recueillir dans 
entière pureté, les parties volatiles de 
&_de l’argent, & des autres métaux ^ 
minéraux ; car en expolânt au large foy^^ 
de ces miroirs une grande plaque 
métal , comme une alîtette ou un 
d’argent, on en verra foriir une 
très -abondante pendant un temps conh' 
dérable, jufqu’au moment où le 
tombe en fufion , & en ne donnant qu’ut'® 
chaleur un peu moindre que celle qu’exigé 
ia fufion, on fera évaporer le métal 
point d’en diminuer le poids afiez coiiÙ' 
dérablement. Je me fuis affuré de 
premier fait, qui peut fournir des fuinièf^* 
fur la compofiiion intime des métaU’^' 
j’aurois bien defiré recueillir cette vap^^/ 
abondante que le feu pur du Soleil 
fortir du métal ; mais je n’avois pas ! 

inftrumens nécelTaires, & je ne puis 
recommander aux Chimiftes & aux 
ficiens , de fuivre cette expérience iiup®*^ I 
tante, dont les réfultats feroient d’aut^^ 
moins équivoques que la vapeur métalU^î** 
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ici très-pure ; au lieu que dans toute 
Opération fèmblable c[u’on voudroit faire 
jivec le feu commun, la vapeur métal- 
•f]Ue feroit néceiïairement inêlce d’autres 
'^apeurs provenant des matières combuf- 
mles qui lervent d’aliment à ce feu. 

D’ailleurs ce moyen eft peut -être le 
®ül que nous ayons pour volatililèr les 
''létaux fixes, tels que l’or & l’argent; 

je prélume que cette vapeur tjue j’ai 
^ s elever en fi grande quantité de ces 
^'létaux échauffés au large foyer de mon 
l^iroir , n’eft pas de l’eau ni quelqu’autre 
’^ueur , mais des parties mêmes du métal 
HUe la chaleur en détache en les volati- 
”üuit. On pourroit en recevant ainfi les 
'’^peurs pures des dilFérens métaux les 
^êler enièmble , & faire par ce moyen 
alliages plus intimes & plus purs 
'l'Jon ne l’a fiiit par la fufion & par la 
'^tion de ces memes métaux fondus , 
^^i ne fe marient jamais parfaitement à 
de l’inégalité de leur pelànteur 
»P^"cifique , & de plufieurs autres circonfi 
j,'’*ices cjui s’oppofent à l’intimité & à 
légalité parfaite du mélange. Comme 
* parties conAituantes de ces vapeurs 
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inéialliques font dans un état de drvifion 
bien plus grande que dans l’état de faûoih 
elles le joindroient & fo réuniroient às 
bien plus près & plus fèciieinenr. Enfin 
on arriveroit peut-être par ce moyen à 1» 
connoiflance d’un fliit général, & que 
plufieurs bonnes raifons me font foup' 
çonncr depuis long-temps, c’eft qu’il y 
auroit pénétration dans tous les alliage^ 
faits de cette maniéré, & que leur pelanteuf 
fpéciftque léroit toujours plus grande qU® 
la fomine des pelanteurs Ipécifiques de^ 
matières dont ils feroienc compol'és ; cal" 
la pénétration n’elî qu’un degré plus 
grand d intimité , & l’intimité , toutes 
chofes égales d’ailleurs, fera d’autant plus 
grande que les matières ièront dans tU’ 
état de divifion plus parfaite. 

^ En refléchilîant for l’appareil tl^^ 
vailTeaux qu’il foudroit employer poUf 
recevoir & recueillir ces vapeurs métal' 
liques , il m eft venu une idée qui in® 
paroît trop utile pour ne la pas publiei"! 
elle efl aufîi trop aifoe a réaliier , pou^ 
que^ les bons Chimifles ne la làiGiTent paS' 
Je i ai même communiquée à quelques-uUS 
demr’eux qui m’en ont paru très-l'atisfaitS* 
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^ette idée eft de geler le mercure dans 
climat-ci & avec un degré de froid 
.^aucoup moindre que celui des expé- 
*^^tices de Péterlbourg ou de Sibérie ; il 
faut pour cela que recevoir la vapeur 
mercure , qui eft le mercure même 
''oiaiilifé par une très- médiocre chaleur 
une cucurbite , ou dans un vafe 
»üquel on donnera un certain degré de 
^oid artificiel ; ce mercure en vapeur , 
J*; ^ft-à-dirc, extrêmement divile, oftrira à 
^<^1011 de ce froid des furfaces fi grandes 
^ des malïès fi petites , qu’au lieu de 
.* ^7 degrés de froid qu’il faut pour geler 
® mercure en mafle , il n’en faudroit 
P6iit-être que 18 ou 20 degrés, peut- 
j're meme moins pour le geler en vapeurs. 
® recommande cette expérience impor- 
à tous ceux qui travaillent de bonne 
à l’avancement des Sciences. 

. pourrois ajouter à ces ufages prin- 
'^'Patix du miroir d’Archimède, plufieurs 
^'^^res ufages particuliers; mais j’ai cru 
J Voir me borner à ceux qui m’ont paru 
plus utiles & les moins difficiles à 
^®diiire en pratique. Néanmoins je crois 
joindre ici quelques expériences 
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que fai faites fur la tranfiiiiffion de 
lumiere a travers les corps tranfparejis , ^ 
donner en meme temps quelques idées 
nouvelles lur les moyens d’apeicevoir de 
loin les objets a 1 ceil limplé, ou par 
mo)'en d’un miroir Ibmblable à celui dont 
les Anciens ont parlé, par l’effet duquel 
on apercevoir du port d’Alexandrie leS 
vaiffeaiix d auffi loin que la courbure de 
la 1 erre jiouvcit le permettre. 

Tous les Phyf/ciens fivent aujourd’hui 

"‘t qui empêchent 

fpc ^ ^ reunir dans un point lorfqU® 
fes rayons ont traverfé le verre obje¥ 
d une lunette ordinaire. La première eÜ 
la courbure fphénque de ce verre qui 
répand une partie des rayons dans ud 
elpace terniiné par une courbe, 
leconde , ell l’angle fous lequel noUl 
paroit a 1 ceil fimple l’objet que noül 

jedif a toujours à très -peu près po^t 
diametre une ligne égale à la^corde de 
cet angle. La iroifièniei 
" , differente réfrangibilité de la lumière! 
car les rayons les plus réfrangibles ne 
lemblent pas dans le même lieu oi» 
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HifTemblent les rayons les moins réfran- 
ê'bles. 

C)n peut remédier à l’effet de îa première 
en fubdituant, comme Ucfcartes 
propofé, des verres elliptiques ou 
*^yperboliques aux verres fphériques. On 
•^^médie à l’effet de la fécondé par le 
*^oyen d’un fécond verre placé au foyer 
l’objedif, dont le diamètre efl à peu- 
Ptes égal à la largeur de ce foyer, 
^ dont la furfice elt travaillée fur une 
‘plière d’un rayon fort court. On a 
prouvé de nos jours le moyen de remédier 
^ la troifième, en fiifànt des lunettes 
^U’on appelle achromatiques, &. qui font 
^oiupofées de deux fortes de verres qui 
^'fperlènt différemment les rayons colorés, 
manière que la dilperfion de l’un eft 
Corrigée par la difperfion de l’autre , fans 
^Ue la réfraélion générale moyenne, qui 
Conflitue la lunette, (bit anéantie. Une 
^t^ette de 3 pieds -j de longueur faite fur 
'■f principe, éejuivaut pour l’effet aux an- 
Clennes lunettes de 2 5 pieds de longueur. 

Au refie, le remède à l’effet de la 
P’^ernière caufe, eft demeuré tout- à-fait 
•^lutile jufqu’à ce jour , parce que l’effet 
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de la dernière e'tant beaucoup plus confi* 
derable, influe fi fort fur feifet total qu’ofl 
ne pouvoit rien gagner à fubflituer des 
verres yperboliques ou elliptiques à des 
verres Iphériques, & que cette fubfliiuiiort 
ne pouvoit devenir avantageufe que daiiS 
le cas ou l’on pourroit trouver le movcH 
de corriger l’effet de fa differente réfran- 
gibilité des rayons de la lumière ; il fembfc 
donc qu’aujourd’hui l’on feroit bien de 
combiner les deux moyens, & de fubfli- 
tuer dans les lunettes achromatiques des 
verres elliptiques aux fpheriques 

Pour rendre ceci plus fenfible’, fonno- 
lons que l’objet qu’on obferve foi' un 
point lumineux fans étendue, telle qu’ed 
une étoile fixe par rapport à nous: il ed 
certain qu’avec un objeéflf, par exemple, 
de 30 pieds de foyer, toutes les ima o-eS 
de ce point lumineux, s’étendront % 

* ““'t' foyer de ce verre 
srleftrrovarilcfeunefhj, 

contraire elles fe réuniront en m Lm 
fl ce verre eft hyperbolique ; in* fi |W‘ 
qu on obferve a une certaine étendue , 
comme la Lune qui occupe environ un 
flcmi-degré d’efpace à nos yeux, alors 
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^ nage de cet objet occupera un efpace 
enviroj^ pouces de diamètre au 
yer de l’objedif de 30 pieds, & l’aber- 
^ ‘on caufe'e par la fphéricité produiiânt 
^ oonfufion dans un point lumineux 
olconque , elle la produit de même fur 
les points lumineux du difque de la 
“ne, & par conféquent la défigure en 
“er. 11 y auroit donc dans tous les cas 
ç “ucoup d’avantage à fe fervir de verres 
.‘Pnques ou hyperboliques pour de 
j^^“gues lunettes, puifqu’on a trouvé le 
oyen de corriger en grande partie le 
^ ^Uvais effet produit par la differente 
nangibilité des rayons. 

Il fuit de ce que nous venons de dire, 
^“0 fi l’on veut faire une lunette de 3 o 
^^^ds pour obferver la Lune & la voir en 
le verre oculaire doit avoir au 

3 ponces de diamètre pour recueillir 
mage entière que produit l’objedif à fon 
^ ^ne fi on vouloir oblèrver cet 
1>Q ^ ■'}vec une lunette de tSp pieds, 
‘*'0 doit avoir au moins fix pouces 
diamètre, parce que la corde de l’arc 
la l’angle fous lequel nous paroît 

^“ne , eft dans ce cas de trois pouces 
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& de fix pouces à peu -près; aufli 
Aftronomesnefont jamais ulage delunett 
qui rentermentie dilque entier de la Lun^ ' 
parce qu’elles groffiroient trop peu : 
fl 011 veut oblérver Vénus avec une 
de 60 pieds, comme l’angle fous 
elle nous paroît n’eft que d’environ 
fécondés , le verre oculaire pourra n’aV^ 
que 4 lignes de diamètre , & fr on fe 
d’un objedif de 120 pieds, un ocui»*'^^ 
de 8 lignes de diamètre fuffiroit 
réunir l’image entière que l’objedif fo*’** 
à Ibn foyer. 

De -là on voit que qttand même 
rayons de lumière lèroient égalent^/’ 
réfrangibles , on ne pourroit pas 
d’auflt fortes lunettes pour voir la 
en eniier que pour voir les autres planèt^^’ 
& que plus une planète eft petite à 
yeux, & jrlus nous pouvons augmen 
la longueur de la lunette avec laqt'^'‘j 
on peut la voir en entier. Dès -lot* ^ 
conçoit bien que dans cette même 
fition des rayons egalement réfrang'*^ 
il doit y avoir une certaine fo*'’ê^^^e 
déterminée plus avantageufe 
autre pour telle ou telle planète , ^ ^ 
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e fong,,eur de la lunette dépend 

nete pnrou a œil, mais encore 
lumière dont elle eft 

de ordinaires. les rayons 

^l^|Mum,ere étant différemment réfran- 
V poiirroit faire dans 

f)as % "^ P°“‘‘ Perfedionner ne feroit 

P^rce que fous 

i°" 1 aftre que nous vouions ofcfer- 

kiir. lumière qu’il 

iù '■••'yons ne fe ra/Tem- 

eront jamais dans le même endroit; 

'•’inti^ longue, plus il y aura 

fouèe7t " 4onS 

'“CoÏLÆ’ ‘■■'"’ê' 

VS" P'? *"<: P«feflro„„er Im 
4m P"';/fî-^*on qu’en cherchant, 
T, moyens de corriger 

^'^^'■^ote réfrangibilité, foifen 
,^^^|^ant la lunette de verres de différente 

Cet imervalle eft d’un pied fur ty de foyer. 
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denfité, foit par d’autres moyens particuli^*'^’ 
& qui feroient difFérens félon les différer* 
objets & les différentes circonftances : l^^P' 
pofons, par exemple, une courte 
compofée de deux verres, l’un convexe ^ 
î’autre concave des deux côtés, il efl: certa“* 
que cette lunette peut le réduire à tii’’® 
autre , dont les deux verres Ibient 
d’un côté, & travaillés de l’autre côté 
des fphères dont le rayon feroit une 
plus court que celui des fphères 
iefquelles auroient été travaillés les vetf^ 
de la première lunette. Maintenant, p^j 
éviter une grande partie de l’effet de 
différente réfrangibilité des rayons, on p^^ 
faire cette fécondé lunette d’une 
pièce de verre maflif, comme je l’ai f^ 
exécuter avec deux morceaux de 
blanc, l’un de deux pouces & deiul , 
longueur , & l’autre d’un pouce & deU’’ ’ 
ruais alors la perte de la tranfparence ^ 
un plus grand inconvénient que celui ^ 
la différente réfrangibilité t[u’on corr'ê 
par ce moyen; car ces deux 
lunettes malfives de verre, font p‘ 
qbfcures qu’une petite lunette ordm*' 
du même verre & des mêmes dimenu^^^j 
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donnent à la ve'rité moins d’iris , 
elles n’en font pas meilleures ; & fi 
les faifoit plus longues , toujours en 
matfif, la lumière ajrrès avoir traverfé 
épaiffêur de verre, n’auroit plus aflez 
force pour peindre l’image de l’obiet 
i* notre œil. Ainfi pour faire des lunettes 
^ lo ou 20 pieds, je ne vois que l’eau 
^^1 ait aflez de tranlparence pour laifler 
Piller la lumière (ans l’éteindre en entier 
^aiis cette grande épaifleur : en employant 
®nc de l’eau pour remplir l'intervalle 
l’objetflif & l’oculaire, on diminuera 
Partie i’efîet de la différente re'fran- 
ê’nilité (i), parce que celle de l’eau 


hn la Lande, l’un de nos plus favans 

^ "ronumes , après avoir lû cet article , a bien 
me communiquer quelques remarques qui 
ont paru très-juftes & dont j’ai profité. Seulement 
,ç ”0 l^nis^ pas d’accord avec lui fur ces lunettes 
'Çs d’eau ; il croit <ju’pn tUmînueroit très -peu 
réfrangibilité' parce que l'eau difperfe les 
coinr/z A 


qji'éé '■xloris d'une rnatiière diférenre du verre , iX 
^ ^ y aurait des couleurs qui jn-ouiendroient de L'.eati 
l( ” autres du verre. Mais en fe fervant dü verre 
J 'noin.s denfe , & en augmentant par les lèls la 
de l’eau, on rappoclicroit de très -prêt 
’’ puifiàijce réfraélive. 

J^'ome Vil. L 
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approche plus de celle du verre que celle 
de l’air, & fi on pouvoir, en chargeant 
l’eau de difFérens fois , lui donner le niêine | 
degré de puiflânee réflingente qu’au verre* 
il n’eft pas douteux qu’on ne corrigeât 
davantage par ce moyen l’effet de 1® | 
différente réfrangibilité des rayons. 1^ | 
s’agiroit donc d’employer une liqueut 
tranlparencc qui auroit à peu-près la niénis 
puifîltnce réfrangiblc que le verre; car 
alors il fera ffir que les deux verres avec 
cette liqueur entre - deux , corrigeront ert 
partie l’effet de la différente réfrangibilitC 
des rayons , de la même ffiçon qu’elle eft, 
corrigée dans la petite lunette maflîve dotât 
je viens de parler. 

' Suivant les expériences de M. Bouguct* 
une ligne d’épaifleur de verre détruit 7 
de la lumière , & par conféquent 1* 
diminution s’en feroit dan? la proportion 
fuivante j : 


Epaiff.. i,i, 4, 5, d IrgiiÇ^i 

nUnMI = 6^50 Pli 

XJimuu 7 ) 49 > 343 ) J40, I ig-gSj» 777649 > ^ 

forte que par la fomme de ces fix terme* 
on trouveroit que la lumière qui pafîe ^ 
travers ftx lignes de verre, auroit déjà 


Minéraux , Vaxûe "Ex^. 243 

& c’eft-à-dire, environ lei-f 

confidérer cfue 
• Bouguer s ’elt fervi de verres bien 
L, ‘'■^«‘i^arens , puifqu’il a vu qu’une 
Je d’épaifTeur de ces verres détruifoiti 
lumière. Par les expériences que j’a^i 
Bir differentes efpèces de verre 
il m’a paru que la lumière dinii- 
ott beaucoup moins. Voici ces expe- 
qui font aff'ez faciles à fiire , & 
^lom le monde eft en état de répéter, 
une chambre obfcure dont les 
fsiïr noircis, qui me fervoit à 

4 , expériences d’Optique , j’ai ffiit 
)^‘*'Uer une bougie de cinq à la livre; 
Cambre étoit fort vaffe & la lumière 
^eule dont elle fût 
çjjlji'rée. J’ai d’abord cherché à quelle 
Prqp je pouvois lire un caradère d’im- 

Holi ‘V g^^-ette de 

«t j.'î'^de, à la lumière de cette bougie, 
trouvé que je lilbis alTez facileinent 
tIiQ.|l®'^^‘^^ère à 24 pieds 4 pouces de 
tlev, ^ bougie. Enfuiie ayant placé 
la bougie, à deux pouces de 
un morceau de verre provenant 
^ glace de Saint - Gobin , réduite à 
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une ligne d epaifleur , j’ai trouvé que 
lifois encore tout aufll facilement à 
pieds 9 pouces , & en fubftituant à cett« 
glace d’une ligne d’épaiffeur un auf^ 
morceau de z lignes d’épaifîeur & 
même verre , j’ai lû aulîi facilement à 2 ‘ 
pieds de diftance de la bougie. Deux 
ces mêmes glaces de z lignes d’épaifi"ei’^ 
jointes l’une contre l’autre & miles devait' 
la bougie, en ont diminué la lumière 
point que je n’ai pu lire avec la niêi^® 
facilité qu’à 1 7 pieds i de diftance 
la bougie. Et enfin avec trois glaces , 
2 lignes d’épaifleur chacune , je n’ai 
qu’à la diftance de i j pieds. 0 ( 
lumière de la bougie diminuant coin'”f 
le quarré de la diftance augmente, 
diminuiion auroit été dans la progrelfi^'^ 
fuivante , s’il n’y avoit point eu de 
jnterpofées. 


* 7 ^ 




-y T /Z ' 

Î92|. 517-2.. 441. 3061. 225' 
Donc les pertes de la lumière par l’i'll 


|./wtvx,o i.tv 1W41114V1U |^<Vt * ' _ 

pofition des glaces font dans la progren* 
fuivante, 84/^. 151. 285I. 3^7?- 
D’où l’on doit conclure qu’une hô 
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‘-paifleur de ce verre, ne diminue la 


''s 

t| d’environ i; que 


'^iiiiè 


lignes d’é]>aifîeur la diminuent de 
>pas tout-:i-fait de 2; & trois glaces de 
'gnes de ~ , c’elUà-dire , moins de f-. 


Comme ce réfultat ell très-différent de 
^‘ui (Je jvi, Bouguer, & que néanmoins 
pavois garde de douter de la vérité 
‘fs expériences , je répétai les miennes 
nie fervant de verre à vitre commun, 
fhoifis des morceaux d’r — ■(--■rr — 


gale 


l une épaiffeur 
) de 1 de ligne chacun. Ayant lû 
nrême à 24. pieds 4 pouces de didance 
® 'a bougie , î’interpofition d’un de ces 
^nrceaux de verre me fit rapproclier à 
‘ pieds i ; avec deux morceaux inter- 
• nies & appliqués l’un fur l’autre , je ne 
^Qiivois plus lire qu’à i 8 pieds & avec 


'^Olvi 

ci, 


ce 


qui, 


morceaux à 1 6 pieds ; 

l’on voit , fe rapproche de la 
j, J^*'n'ination de M . Bouguer ; car la 
de la lumière, en traverfant ce 
de 2 de ligne, étant ici de 592 | 

4^2 2 = 1 3 O , le réfultat -i-— ou —, 
lie.-.,. 59=“ 7 

iV ^.'gne pas beaucoup de à quoi 
doit réduire les | donnés par M. 

L ii; 
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BougLier pour une ligne d’épaiiTei»' 
parce que mes verres n’avoient 
de figue, car 3 : 1 4 : : 6 5 : 3 03 T’ | 
terme qui ne diffère pas beaucot'P 
de 2p(5. 

Mais avec du verre communcnic*’* 


appelé verre de Boh'eme , j’ai trouvé p^/ 
les nienies effàîs, que la lumière ne j)crdo'' 
qii un huitième en traverlant une épaiffe'-’^ 
d’une hgne , & qu’elle diminuoit dans 
progrefiion luivanic. 

ipaitr.. r, 2, 3, 4, 6 ,....^^' 

Dimin. 4. -t2_. 

8 64 iJa 4o0ü }-i708 20^1^4* 

O I 2 ) 4 . J ,, ■' 


OU. 


JZ-JL 2 ^ 7 7 77.' 

8/ a/ 8.3 8.+ ~8J '8.Û S.” 


Prenant la fomine de ces termes, oi’ 
aura le total de ia diminmion de la lumièf^ 
à travers une épaiireur de verre d’t'*’ 
nombre donné de lignes; par exemple» 
la loinnie des fix premiers termes 
îllfsT’ I^Onc la lumière ne diminue <1^^ 
d’un peu plus de moitié en traverlant 
épaiffeur de fix ligues de verre de Bohèit*^’ 
&. elle en jrerdroit encore moins, fi 
lieu de trois morceaux de deux lig'^^? 
ajjjtliqués l’un fur l’autre , elle n’avoi‘ ^ ' 




des Aîinémiix , Partie Exp. 247 
'faverfer qu’un feui morceau de lix lignes 
'‘’épaiffeur. 

Avec le verre que j’ai fait fondre en 
épailTe, j’ai vu que la lumière ne 
Perdoit pas plus à travers 4 pouces ^ 
^'^paifTeur de ce verre , qu’à travers une 
ë|ace de S aint - Gobin de deux lignes \ 
^^paifleur; il me feinlde donc c[u’on 
Poiirroit en conclure que la tranlparence 
Ce verre étant à celle de cette glace , 
^°'Tiine 4 pouces Ÿ font à 2 lignes ~ , ou 
H à 2 c’cll-à- dire , plus de vingt- 
^'iie fois plus grande, on pourroit taire 
très - bonnes petites lunettes maffives 
5 ou 6 pouces de longueur avec ce 
^erre. 


Mais pour des lunettes longues , on ne 
P^Ut employer que de l’eau, & encore 
^î^'il à craindre cjue le même inconvé- 
ne fubfifle , car quelle fera l’opacité 
réfultera de cette eptantité de liqueur 
je fuppole remplir l’intervalle entre 
deux verres î Plus les lunettes feront 
P’^gties &. plus on perdra de lumière ; en 
qu’il paroit au premier coup d’oeil 
!!^’on ne peut pas le fervir de ce moyen , 
pour les lunettes un peu longues , 
L iiij 
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car en fuivant ce que dit M. Bouguef 
dans fon Effai d’Optique, fur la gradation 
de fa lumière, p pieds 7 pouces d’eaU 
de mer, font diminuer la lumière dans 1<2 
rapport de jq. a j ; ou, ce qui revient* 
peu -près au même, fuppofons que 
pieds d èpailîêur d’eau diminuent la lumière 
je rapjDort de 3 à i ; alors vingt pied* 
d cpailleur d’eau la diminueront dans 
rapport de p à i ; trente pieds la diiiii' 
nucront dans celui de 27 à i, &c. 
paioît donc qu’on ne pourroit le lervi^ 
de ces longues lunettes pleines d’eau qU^ 
pour obferver le Soleil, & que les autres 
^^res n’atiroient pas aflèz de lumière poUf 
qu il fut polîlble de les apercevoir à travers 
tine epailTeur de 20 à 3 o pieds de liqueU^ 
intermédiaire. 

Cependant fi l’on fiiit attention qu’e*’ 
ne donnant qu’un pouce ou un pouC* 

& demi d’ouvenure à un objectif de 3 ^ 
pieds , ou ne lailîe pas d’apercevoir très*^ 
nettement les planètes dans les lunettes 
ordinaires de cette longueur, on dot' 
penfer qu’en donnant un plus griurJ 
diamètre à l’objeètif, on augmenteroit I* I 
quamiié de lumière dans la raifon ‘ 
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^'arré de ce diamètre , & par conféquent 
pouce d’ouverture fuffit pour voir 
**uu(fiement un aftre dans une iiuiette 
^fdiriaire, >^3 pouces d’ouverture , c’efl- 
dire 2 1 lignes environ de diamètre 
fuiront pour qu’oir le voie aufli diftinc- 
l^nient à travers une épailTeur de dix pieds 
®au ; & qu’avec un verre de 3 pouces 
® diamètre, on le verroit egalement à 
'“^ayers une épaifleur de 20 pieds d’eau; 
Su avec un verre de >^27 ou 5 pouces ~ 
diamètre , on le verroit à travers une 
'^paifi'eur de 3 o pieds , & qu’il ne faudroit 
Su’un verre de p pouces de diamètre pour 
lunette remplie de 4 a pieds d’eau , 
^Un verre de 27 pouces pour une lunette 
60 pieds. 

li femble donc qu’on pourroit, avec 
ppérance de réulTir, faire conftruire une 
nette fur ces principes , car en augmen- 
le diamètre de l’objeèlif, on regagne 
partie la lumière cjue l’on jrerd par le 
®raut de tranlparence de la liqueur, 
^nne doit pas craindre que les objedlifs, 
Quelque grands qu’ils foient, fàlTent une 
grande partie de la fphère fur laquelle 
^ Içront travaillés , & que par cette raifon 

L V 
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les rayons de Ja lumière ne puilîênt 
réunir exa(flement; car en fuppofant mêin^ 
ces objeètift lept ou h-.it fois plus grand* 
que je ne les ai déterminés , ils ne feroien^ 
pas encore à beaucoup près une alTeï 
grande partie de leur fphère pour ne p** 
réunir les rayons avec exaèbtude. 

Mais ce qui ne me paroît pas douteiu^» 
c’ell qu’une lunette conftruite de cette 
fiçon, feroit très -utile pour obferver I® 
Soleil ; car en la fuppofant même longi'® 
de cent pieds, la lumière de cet aflre 
feroit encore cpie trop forte après nvoif 
traverfé cette épaiffeur d’eau , & ofl 
obferveroit à loilir & aifément la furfie® 
de cet aflre immédiatement, fins f|u’ii f^t 
néceffairc de le (ervir de verres enfutué* 
ou d’en recevoir l’image fur un carton j 
avantage qu’aucune autre efpèce de lunetn^ 
ne peut avoir. 

Il y auroit feulement quelque petite 
différence dans la conflruèlion de cette 
lunette (blaire, fi l’on veut qu’elle non* 
prélén e la face entière du Soleil , car en 
la (uppolàm longue de cent jiicds, d 
faudra dans ce cas que le verre oculaif^ 
ait au moins dix pouces de diamètre j 
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P'^-rce que le Soleil occupant plus d’un 
^eini - dcaré cclefte , l’image formée par 
iohjeéïif à fon foyer à 100 pieds, aura 
moins cette longueur de dix pouces , 
^ que pour la réunir toute entière, il 
faudra un oculaire de cette largeur auquel 
ne donneroit que vingt pouces de 
f^yer pour le rendre autîi fort qu’il fe 
Pottrroit. Il fàudroit auflî que robjeélif, 
^.'^ft que l’oculaire , eût tîix pouces de 
jliainètre, afin que l’image de l’afire &; 
'mage de l’ouverture de la lunette fe 
'•■'oitvafîent d’égale grandeur au foyer. 

Quand même cette lunette c[ue je pro- 
Pofe ne ferviroitqu’àoblerver exaftement 
Soleil, ce feroit déjà beaucoup; il 
f^mit , par exemple , fort curieux de 
Pouvoir reconnoître s’il y a dans cet aflre 
parties plus ou moins lumineufes que 
^'autres , s’il y a fur fit ftirface des iné- 
ê'ilités, & de quelle efpèce elles feroient, 
f' les taches flottent fur fa furface (k), 


) M. de la Lande m’a fiilt fur ccci la remarque 
fuit: .. Il etl confiant, dit-il, qu’il n’y a fur 
^ Soleil que des Taches qui changent de forme <c 
” .^'(paroifrent entièrement , mais qui ne changent « 
de place, fi ce n’efl par la rotation du « 

L v; 
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ou fi elles y font toutes confiammeiit 
attachées La vivacité de fa Iu,„ière 
nous empeche de t’obCerver à l’œil finiple , 
& la diftereuie refiaugihilité de fies rayous 
rend fon image confiile lorlqu’on la reçoit 
au foyer d’un objedif fur un carton, 
aulli la furfice du Soleil nous eft-elle 
moins connue que celle des autres planètes. 
Lette diHérenie réfrangibilité des rayons 
ne leroit pas à beaucoup près entière.nent 
corrigée dans cette longue lunette remplie 

pouvoit, par 

iadd. non des lels, être rendue auffi denfe 
que le verre, ce ferait alors la mêtne 
choie que s’il n’y avoit qu’un feul verre 
a traverler , & il me femble qu’il y auroit 
plus d avantage à i'e lérvir de ces lunettes 
remplies d eau , que de lunettes ordinaires 
avec des verres enfumés. 

Soleil; fa furface cft très-un!». Æ t, - 
favant Aftronorae pouv4 
nefl que par le moyen de ces taches, iour 5 
fuppofees fixes quon a déterminé le temps de I» 
révolution du Soleil fur fon axe: mais ce point 
fl Aftronomie phyfique ne me paroît pas encore 
chan^"’^"i car ces taches qui routes 

fois â^ngS 
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Quoi qu’il en foit, il efl: cenain qu’il 
pUt pour oblerver le Soleil une lunette 
^’fn différente de celles dont on doit fe 
^[vir pour les autres allres, & il efl encore 
'ïes-certain qu’il faut pour chaque planète 
lunette particulière , & proportionnée 
? ^®ur intenfité de lumière, c’eft-à-dire , 
^ quantité réelle de lumière dont elles 
l^ous paroilîênt éclairées. Dans toutes les 
^nettes il faudroit donc i’objeèlif aufîi 
êfand , & l’oculaire auffi fort tju’il eft 
Poflible , & en même temps proportionner 
diflance du foyer à l’intenfité de la 
*^Uiièie de chaque planète. Par exemple , 
y ènus & Saturne font deux planètes dont 
^ lumière elt fort différente ; lorfqu’on les 
^bferve avec la même lunette on aug- 
également l’angle fous, lequel on 
Voit, dès-lors la lumière totale de la 
planète j^aroît s’étendre fur toute fa furfacc 
.“Utant plus qu’on la groffit davantage, 
à ntefurc qu’on agrandit fon image 
la rend fombre, à peu -près dans la 
proportion du quarré de fon diamètre ; 
* “htrne ne peut donc fans devenir obfcur 
obfervé avec une lunette auffi forte 
^Ue Vénus. Si l’intenûté de lumière de 
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Celle-ci permet de la groffir cent ou cleuX 
cents ras avant de devenir foinbre, l’autr^ 
ne louffrira peut- être pas la moitié ou 
tiers de cette augmentation fans deveiiif 
tout-a-fait obfcure. Il s’agit donc de fait® 
une lunette pour chaque planète propof' 
tionnce a leur intenlîté de lumière, & poUf 
le faire avec plus d’avantage il me fembl^ 
fju il n y fîtut ciuployer qu’un objectif 
d’autant plus grand, & d’un foyer d’autan' 
Kioins long que la planète a moins de 
lumière. Pourquoi jufqu’à ce jour n’a t-on 
pas fit des objed ifs de deux & trois pieds 
de diamètre î l’aberration des rayons caulèe 
par la fphericité des verres en eft la feule 
caulè, elle produit une confufion qui eft 
comme le qtiarré du diamètre de l’ou- 
verture Sl c’ell j)ar cette raiibn que 
les verres fiihériques qui font très-boUS 
avec une petite ouverture ne valent plus 

rien quand on l’augmente; on a plus de 

Immere , mais moins de dillindion & de 
netteté. Néanmoins les verres fphériqucs 
larges Ibnt très- bons pour faire des likiietteS 
de nuit; les Anglois ont conftruit des 


(IJ Smith s Opticjt, Boockt 2, cap, VII, an, 
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îtinettes de cette et'pèce , & ils s’en fervent 
grand avantage pour voir de fort 
les vaiflêaux dans une nuit obfcure. 
^•'is maintenant que l’on (ait corriger en 
êt^nde partie les effets de la différente 
^^frangi' ilité des rayons , il me femble 
‘f'’il ftudroit s’attacher à fiiire des verres 
^^^'ptiqnes OU hyperboliques qui ne pro- 
piroient pas cetie aberration caufée par 
''‘ Sphéricité, & tpii par conléquent pour- 
voient être trois ou cjuatre fois plus larges 
viüe les verres fphériques. Il n’y a que 
*•0 moyen d’augmenter à nos yeux la 
^lOantité de lumière que nous envoient les 
flanètes , car nous ne pouvons pas porter 
leis planètes une lumière additionnelle 
v^ornme nous le faifons fur les objets que 
^ous obfervons au microfcopc, mais il 
“ot au moins employer le plus avanta- 
^oiifeinent qu’il efl jrofîjble, la quantité 
lumière dont elles font éclairées , en la 
v^oevant fur une Surface aufii grande qu’il 
0 pourra. Cette lunette hyperbolique qui 
vvo feroit compoSée que d’un fettl grand 
'[erre objeèlif, <-S. d’un oculaire propor- 
tionné , exigeroit une matière de la plus 
ê^ande tranfpareuce. On réuniroit par ce 
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moyen tous les avantages pofîlbles , c’elî^ 
a-clire, ceux des lunettes achromatiques 
a celui des lunettes elliptiques ou hyper- 
O rques, & 1 on inetiroit à profit tout^ 
la quantité de lumière que chaque planète 
renéchit à nos yeux. Je puis me trompeiV 
mais ce que je propofe me paroît afièz 
ronde pour en recommander rexccutioU 
aux perlonnes zélées pour l’avancement 
des O cien ces. 

Me lai/îant aller a ces eljrèces de rêveries» 
dont quelques-unes néanmoins fe réali' 
feront un jour, & que je ne publie que 
ans cette eljrérance, j’ai longé au miroif 
U port d Alexandrie , dont quelques 
Auteurs anciens ont parlé , & par le moyen 
duquel on voyoit de très-loin les vailTeauJt 
wi pleine mer. Le pa%e le plus pofitii" 
qui me foit tombé fous les yeux eft celui 

que je vais rapporter: Alexandrin 

in Pharo vero eratfpeculum e ferra finico. 

l^er qmd a longe videbantur nnves GrX" 
corum advenientes; fed paulb pojîquam m 
/"l'icet t empare califatûs 
^^^‘-l~melec , Chrtftiani, fraude 
a^ibita illud deleverunt. Ab^-I-feda, 
■t>elcnptio Ægypti. 


des Minéraux, Partie Exp. 257 

penfé i que ce miroir par lequel 
Voyoit de loin les vaitTeaux arriver, 
f*ojt pasimpoffible; 2.° ciuemêrae finis 
"■oir ni lunette, on pourroit par de 
'■^^^‘'•nes dii'pofitions obtenir le même 
, & yoir depuis le port les vaifl'eaux 
|^®*^t-être d’auffi loin que la courbure de 
J* Terre le permet. Nous avons dit c|ue 
^^ peiTonnes qui ont bonne vue, aper- 
^^’vent les objets éclairés par le Soleil à 
de trois mille quatre cents fois leur 
‘ariiètre, & en même temps nous avons 
*^^iiiarqué que la lumière intermediaire 
^'^Toit fi fort à celle des objets éloignés, 
apercevoit la nuit un objet lumi- 
de dix , vingt & peut-être cent fois 
l'iüs de difiance qu’on ne le voit pendant 
jour. Nous lavons que du fond d’un 
Püits très- profond l’on voit les étoiles en 
P jour (m), pourquoi donc neverroit- 
pas de même les vaifleaux éclairés des 
^yons du Soleil , en fe mettant au fond 


Ariüote cft je crois le premier qui ait 
“‘jjUcntion de cette obrervation , & j’en ai cité le 
à l’article du Sais de k Vue, tome IV dt 
d-Jif,oire JSaturellet_ 
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d’une longue galerie fort obfcure, ^ 
Jituee fur ie bord de la mer, de 
niere qu’elle ne recevroit aucune lumière 
que celle de la mer lointaine & 
vailleaux qui pourroient s’y trouver; cet'® 
plerie n’eft qu’un puits horizontal q"* 
fermt le même effet pour la vue àe> 
vaiffeaux , que le puits vertical pour 1* 
vue des étoiles, & cela me paroît 
limpîe , que je fuis étonné qu’on n’y 
pas longé. Il me femble qu’en prenant t 
pour faire robfervarion , les heures 
jour ou le Soleil feroit derrière la galeri^' 
cell-a-dire le temps où les vaiffeau’' 
leroiem bien éclairés, on les verroit tl" 
fond de cette galerie obfcure , dix fob 
au moins mieux qu’on ne peut les voir 
pleine lumière. Or, comme nous l’avonS 
dit , on diftingue ailement un homme oit 
nn cheval a une lieue de diliance lorrqu’ils 
font éclaires des rayons du Soleil ; & en 
lupprimant la lumière intermédiaire q"' 
nous environne & offul'que nos yeuX, 
nous les verrions au moins dix fois pin* 
loin , c elt-a-dire , à dix lieues ; donc on 
verroit les vailleaux qui font beaucoup 
pus giosj d aulîi loin que la courbure 
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Terre ie permettroit ^ nj, Tans autre 
’‘iftriinient que nos yeux. 

Mais un miroir concave d un aflez 
ê^'and diamètre, & d’un foyer quel- 
‘^oiique, placé au fond d’un long tuyau 
Noirci, feroit, pendant le jour, à peu- 
ples le même effet cpie nos grands 
^hjeclifs de même diamètre & de meme 
foyer feroient pendant la nuit , & c éioit 
P* *^obablement un de ces miroirs concaves 
^ acier poli ( e ferro Jlnko) qu on avoit 
^*abli au port d’Alexandrie (0), pour voir 


(n) La courbure de ta T erre pour un degré 
''a 25 iicues de 1283 toifes, eft de 2988 pieds; 

croît comme ie ejnarre des diftances, ainu 
fa>ur 5 lieues elle eft vingt -cinq fois moindre, 
'■®ft-à-dire, d'environ 120 pieds. Un vailTcau qui 
a P'us de I a o pieds de mâture , peut donc etm 
de cinq lieues étant même au niveau de 'a 
’î'er; mais fi l’on s'elevoit de 120 pieds au-delTus 
fa niveau de la mer, on yerroit de cinq lieues 
^ Corps entier du vainêau jufqiui la ligne de ieau* 
^ «n s’élevant encore davantage, on pourroit 

*P'rctvo!r ie haut des mâts de plus de dix lieues, 
f "J De temps immémorial les Chinois & fur- 
les Japonois, favciit travailler & polir 1 acier en 
Si'and & en petit volume. & c’eft ce qui ma fait 
qu’on doit interpréter c /fW [iniço par 
“«er poli. 
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de loin arriver les vaiflêaux Grecs. Aü 
rede, fi ce miroir d’acier ou de fer poli ^ 
réellement exillé, comme il y a tout® 
apparence , on ne peut refufer aux Anciens 
a gorie de la jmemière invention des 
telelcopes, car ce miroir de métal poli n® 
pouvoir avoir d’eifet qu’autant que 
ïuniière réfléchie par la furface, étoit 
recueillie par un autre miroir concave 
^ jot\ foyer, & c’elt en cela qu® 
conlille l’efience du télefcope & la facilité 
de fa^ conftrutflion. Néanmoins cela n’ôt® 
rien a la gloire du grand Newton, qui, 
le premier, a reflulcité celle invention 
entièrement oubliée. Il paroît même qu® 
ce font fes belles découvertes fur la difF®' 
ïeme réfrangibilité des rayons de la luinièr® 
qui l’ont conduit à celle du télefcop®' 
Comme les rayons de la lumière font paf 
leur nature différemment réfrangibles, 
etoit fonde a croire qu’il „’y avoit nul 
moyen de corriger cet effet; ou s’il « 
entrevu ces moyens, il les a jugés fj 
dilliciles, quil a mieux aimé tourner CeS 
vues d’un autre côté, & produire par 1® 
moyen de la réflexion des rayons, î®* 
grands effets qu’il ne pouvoir obtenir 
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ieur réfraétion. II a donc fait conftruire 
télefcope , dont l’effet eft réellement 
®'en fupérieur à celui des lunettes ordi- 
i'^'tes, mais les lunettes achromatiques 
•Uventées de nos jours, font auflr fupé- 
^'■‘Ures au télefcope qu’il l’eft aux lunettes 
pfdinaires. Le meilleur télefcope eft tou- 
)ours fombrc en comparaifon de la lunette 
^'^^iromatique , & cette obfcurité dans les 
*^lefcopes ne vient pas feulement du défimt 
poli ou de la couleur du métal des 
jriiroirs, mais de la nature même de la 
‘^litière, dont les rayons différemment 
•'^frangibles, font auffi différemment ré- 
^exibies , quoiqu’en degrés beaucoup 
'’ioins inégaux. II relie donc pour per- 
feélionner les téiefcopes, autant qu’ils 
Peuvent l’être , à trouver le moyen de 
^oiTipenfer cette différente réflexibilité, 
^oiTiine l’on a trouvé celui de compenfer 
** différente réfrangibilité. 

Après tout ce qui vient d’être dit , je 
‘^rois cju’on fendra bien que l’on peut 
^^ire une très-bonne lunette de jour, fans 
'^'T'ployer ni verres ni miroirs, & fimple- 
*ïient en fupprimant la lumière environ- 
, au moyen d’un tuyau de 1 5 o ou 
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ioo pieds de long, & en fe pLiçant dans 
un lieu obfcur on aboutiroit l’une des 
extrémités de ce tuyau ; plus la lumière dil 
jour feroit vive, plus feroit grand l’effet 
de celte lunette fi fimple & ff fiicüe à 
exécuter. Je fuis perfuadé qu’on verroit 
diflindement à quinze & peut-être vingt 
lieues les batimens & les arbres fur 1^ 
haut des montagnes. La feule différence 
qu’il y ait entre ce long tuyau & la galerie 
obfcure que j’ai propofée, c’eft que le 
champ, c’ell-à-dire, l’efpace vu feroit bien 
plus petit, & précifement dans la railbn 
du quarré de l’ouverture du tuyau à celle 
de la galerie. 

Article troisième. 

In VEN T ION d aiih'es Miroirs pouf 
brûler à de moindres dijlances. 

I. 

jMll ROI RS d une jeule pièce 
à foyer mobile, 

J’a I remarqué que le verre fait reffbrt, 

& qu’il peut plier jufqu’à un certain point; 
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‘domine pour brûler à des diftances un 
^ ^ grandes , il ne faut qu’une légère 
^rbure, & que toute courbure régulière 
:> à peu-près également convenable ; 

'iTiaginé de prendre des glaces de 
^ ''Otr ordinaire d’un pied & demi, de 
pieds & trois pieds de diamètre, de 
faire arrondir, & de les foutenir fur 
J ^ Cercle de fer bien égal & bien tourné , 
i ‘‘cs avoir fait dans le centre de la glace 
, trou de deux ou trois lignes de dia- 
j, pour y palier une vis (p) , dont les- 


ttt, 


kti 


font très -fins, & qui entre dans un 


^ at écrou pôle de l’autre côté de la glace, 
lerrant cette vis, j’ai courbé allez les. 

de trois pieds, pour brûler depuis 
pieds jufuu’à 30, & les glaces, de 


5o 


?.yai 


pouces oiît brûlé à 2 5 pieds ; mais 
j>- , *tt répété plufieurs fois ces expériences, 
calTé les glaces de trois pieds & de 
J pieds , & il ne m’en relie qu’une de 
Pouces que j’ai gardée pour modèle 
miroir (q). 

Voyez les x, xt & xii. 

iJ.V Ces glaces de } pieds ont mis le feu à des 
légères jufqu’à Jo pieds de dillance, & 
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Ce qui fait caflêr ces glaces fi aifémcH*' 
c’eft le trou qui efl: au milieu; elles I® 
courberoient beaucoup plus fans rompff ’ 
s’il n’y avoit point de folution de coo^^' 
nuité , & qu’on pût les prefler égalem^'’^ 
fur toute la furface : cela m’a conduit * 
imaginer de les faire courber par le poi^^* 
meme de l’atmoljohère ; & pour cela Ü 
faut que mettre une glace circulaire 
une elpèce de tambour de fer ou 
Cuivre, & ajouter à ce tambour une pomp* 
pour en tirer de l’air; on fera de cet'^ 
maniéré courber la glace plus ou 
& par conféquent elle brûlera à de pl'” 
& moins grandes dillances. 

Il y auroit encore un autre moyen; 


lëroit d’ôter l’étamage dans le centre 
la glace, de la largeur de p ou i o ligo^^’ 
façonner avec une molette cette partie 
centre en portion de fphère, comme 
verre convexe, d’un pouce de 
mettre dans le tambour une petite mèelt* 


afOTs elfes n’avoient plié que d’une ligne f; 
brûler à 40 pieds, il falloit les faire plier de z l'g*', j} 
pour brûler à 30 pieds, de deux lignes -r» ^ 

en vmilont f<ip Atva n • ^ 


en voulant les faire brûler à 
Ibnt caflees. 


io pieds qu’< 

foufré«î 
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“iifree ; U arriveroit que quand on préfen- 
^^foit ce miroir au Soleil, les rayons 
^‘Uilniis à travers cette partie du centre 
jh gl^ce &. réunis au foyer d’un pouce, 
tinicroieni; la mèche Ibufrée dans le 
j^inbour ; cette mèche en brûlant ablbr- 
^^foit de l’air , & par conlequem le poids 
® l’atmofphèce feroit plier la gli^ce plus 
moins, félon que la mèche foulfée 
^''l’icroit plus ou moins de temps. Ce 
■toir feroit fort fmgulier, parce qu’il le 
j^UrLeroit de lui- même à l’al’peci; du 
^'eil (ans qu’il fût nécelTaire d’y toucher; 

l’uftge it’en feroit pas fvçile , & c’e/i 
lOiir cette railbn que je ne l’ai pas fait 
’^^'êcuter, la fécondé manière étant prefé- 
à tous égards. 

^es miroirs d’une feule pièce à foyer 
®mle, peuvent fervir à melurçr plus 
jj^^^enient, que par aucun autre moyen, 
^ mfterence des effets de la chaleur du 
Oitil reçue dans des foyers plus ou moins 
^ Nous avons vu que les grands 
j^^ycrs font toujours irroportionncliement 
^Sitcoup plus d’efet que les petits, 
t^oique l’intenfité de chaleur foit égale 
les uns & les autres; on atiroit ici, 
•^ome ru, M 
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en contrariant fuccefîl veinent les fbyci'^* 
toujours une égale quantité de lumière 
de chaleur , mais dans des efpaces 
cefliveinent plus petits ; & au moyen 
cette quantité confiante , on pourroh tlè' 
terminer par l’expérience le mïnimwti 
refpace du foyer, c’eft-à-dire , Véteaàf^ 
néceflaire, pour qu’avec la même quant*^® 
de lumière on eût le plus grand efiê^’ 
cela nous conduiroit en même temps * 
une eftimation plus précife de la dépe'^' 
dition de la chaleur dans les difiérent^^ 
fiibfiances, Ibus un même volume 
dans une égale étendue. 

A cet ulàge près , il m’a paru que cf 
miroirs d’une feule pièce à foyer mob'^® 
étoient plus curieux qu’utiles ; celui 
agit feul Si fe courbe à l’afped du Sol^^[’ 
elt affez ingénieufement conçu pour 
place dans un cabinet de Phyfique. 

I I. 

jMiROJRS d’wie Jeule pièce pouy 
très-vivement à des dijlances médiocre^ 
& à de petites dijlances. 

J’ai cherché les moyens de coutb^^ 
régulièrement de grandes glaces, & 
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fait conftruire deux fourneaux diffé- 
^ens qui n’ont pas rcufli , je fuis parvenu 
* en faire un troifième (r), dans lequel 
courbe' très- régulièrement des glaces 
'circulaires de trois, quatre & quatre pieds 
^ demi de diamètre, j’en ai même fiit 
'Courber deux de 5 6 pouces , mais quelque 
précaution qu’on ait prife pour iailler 
•"efroidir lentement ces grandes glaces de 
& 54, pouces de diamètre, & pour 
manier doucement , elles fe font cafTees 
®ri les appliquant fur les moules fphériques 
HUe j’avois fitit conftruire pour leur donner 
forme régulière & le poli néceffaire ; la 
^ême chofe eft arrivée à trois autres 
glaces de 48 & 50 pouces de diamètre , 
^ je n’en ai confervé qu’une feule de 
^6 pouces & deux de 37 pouces. Les 
E^ns qui connoifTent les Arts n’en feront 
pas furpris, ils favent que les grandes 
pièces de verre , exigent des précautions 
**'finies pour ne pas fe fêler au loriir du 
fourneau où on les laifTe recuire & 
*^®froidir , ils favent que ijîlus elles font 
*^inces, & plus elles font fujettes à fe 


(r) Vpyez les planches I, II. III, rv, v ir VI, 

M ij 
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fendre, non - feulement par le premier 
coup de I air , mais encore par (es iinj^r^^ 
fions ultérieures. J’ai vu plufieurs de 
glaces courbées lé fendre toutes feule* 
au bout de trois, quatre & cinq mob» 
quoiqu’elles eulîent réfifté aux première* 
impielbons de l’air, & qu’on les 
placées fur des moules de jjlâtrc bie^ 
féché , lur lelquels la furfàce concave tic 
ces glaces portoit également par -tout! 
mais ce qui m’en a fait perdre un grand 
nombre, c’eft le travail qu’il falloir faite 
pour leur donner une forme régulière- 
Ces glaces que j’ai achetées toutes polie* 
à la manuftèlure du faubourg Saint" 
Antoine, quoique choifies parmi les plu* 
épailTes, n’avoient que cinq lignes d’épaii" 
iéur; en les courbant, le feu leur faifoH 
perdre en partie leur poli. Leur éj}aiireUi' 
d’ailleurs n’étoit pas bien égale ijar-tout» 
& néanmoins ü étoit néceffairç pour l’objet 
auquel je les deflinois , de rendre les deu>t 
fltrfices concav'e & convexe parfàitemettt 
concentriques, & par conféquent de le* 
travailler avec des molettes convexes dans 
des moules creux , & des molettes concave* 
fur des moules convexes, De vingt-quatrC 
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SWes que j’avois courbées , & dont j’en 
®''ois livré quinze à feu Al. Pafleinant, 
pour les faire travailler par Tes ouv'riers , 
n’en ai confervé que trois ; toutes les 
''^ties , dont les moindres avoient au moins 
'“■ois pieds de diamètre , fe font cafTées , 
avant d’être travaillées, foit après, 
ces trois glaces que jai fauvées, l’une 
® 46 pouces de diamètre, & les deux 
®ütres ^7 pouces, elles étoient bien tra- 
vaillées , leurs (urfices bien concentriques , 
par conféquent l’épaifleur bien égale, 
ne s’agifloit plus tpie de les étamer for 
’-nr forfàce convexe, & je ris pour cela 
Plufieurs efotis & un aflèz grand nombre 
expériences tpii ne me réuliirent point, 
de Bernières, beaucoup plus habile 
^ine moi dans cet art de l’étamage , vint 
^ nion fecours, & me rendit en^ effet 
de mes glaces étamées ; j’eus l’hon- 
*^^^ur d’en prélenter au Roi la plus grande, 
Oefl-à-dire, celle de 46 pouces, & de 
J'^'ire devant Sa Majefté les expériences de 
^ force de ce miroir ardent qui fond 
''iféiitent tous les métaux ; on l’a dépofe 
château de la Muette , dans un cabinet 
Boi ea fous la diredion du Père Noël ; 

M iij 
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c eft certainement le plus fort inirorf 
ardent qu’il y ait en Europe (f). J’ai 
dépoleau Jardin du Roi, dans le Cabinet 
d’Hiltoire Naturelle, la glace de 3 7 pouces 
de diamètre , dont le foyer eft beaucoup 
plus court que celui du miroir de 4^ 
pouces. Je n’ai ptts encore eu le tenip^ 
d elîayer la force de ce fécond miroir qt>^ 
je crois aufti tres-bon. Je fis dans le temjjS 
quelques expériences au château de la 
Muette, fur la lumière de la Lune, reçue 
par le miroir de 46 pouces , & réfléchie 
fur un thermomètre ires— ienlible, je crUS 
d abord m apercevoir de quelque moU' 
vement, mais cet efîet ne le loutint pas» 
& depuis je n’ai pas eu occafion de répétef 
rexpérience. Je ne lâi même fi l’oU 
obtiendroit un degré de chaleur fenfible 
en réunifiant les foyers de plufieurs miroii'S) 
& les làifant tomber enfemble fur uU 
thermomètre aplati & noirci; car il fe peut 
que la Lune nous envoie du froid plutôt 

(J)^ Op rn a dit que l’ctamage de ce miroir 1 
qui a été tait il y a plus de vingt ans, s'éloitgât^’ 
il tâuJroit le remettre entre les mains de M. J* 
Bernieres , qui tcul a le Iccret de cet ctamag^ ' 
pour le bien réparer. 
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^Ue du chaud , comme nous l’expliquerons 
Du relie ces miroirs font fupérieurs 
^ tous les miroirs de réflexion dont on 
^'oil connoiflTance : ils fervent aulTt à 
^'oir en grand les petits tableaux , & à en 
‘^‘ftinguer toutes les beautés & tous les 
'^'^fauts ; & fl on en fait étamer de pareils 
'^ans leur concavité, ce qui feroit bien 
aifé que fur la convexité , ils^ fervi- 
^O'ent à voir les plafonds & autres peintures 
font trop grandes & trop perpendi- 
^Ulaircs fur la tête, pour pouvoir être 
‘'^gardées aifément. 

■iVlais ces miroirs ont l’inconveitieut 
'Commun à tous les miroirs de ce genre , 
%ii ell de brûler en haut, ce qm fait 
Ru’on ne peut travailier de fuite à leur 
foyer, & qu’ils deviennent prefque inutiles 
pour toutes les expériences qui demandent 
longue aêlion du feu & des operations 
juivies. Néanmoins en recevant d’abord 
rayons du Soleil fur une glace plane 
quatre pieds & demi de hauteur & 
‘^’sutant de largeur qui les réfléchit cojure 
miroirs concaves , ils font alTez puiflans 
pour que cette perte qui eft de la moitié 
la chaleur, ne les empêche pas de 

M iiij 
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Brûler très - vivement à leur foyer, q«‘ 
par ce moyen fe trouve en bas coniiit^ 

celui des miroirs de rèfradion, & auquf' 

p‘ r confequent on pourroit travailler ài 
une & avec une égale facilité. Seuiemen' 
leroit necefîaire que fa glace plane ^ 
le miroir concave, fi,fl-ent tous deUJ^ 
montes parallèlement fur un même fup' 
port, 'ou ils pourroient recevoir éo-aleineU^ 
rv 'noin-emens de direéHon 

O inclmaifon , foit horizontalement fo^ 
venic.aiement L’effet que fe miroir àc 
46 liouces de diamètre feroit en bas. 
n étant que de moitié de ccfui qu’if prO' 
duit en haut, c’efî comme fi fa furface «Je 
ce miroir étoit réduite de moitié, c’eft" 
a-dire , comme s’il » • - 


J “ ' ^ " tt avoît qu’un peu ph'® 

de 3 2 pouces de diamètre au lieu de 4<>. 
& cette dimenfion de 32 pouces àe 
dnuuetre pour un foyer de 6 pieds, 
îaifîe pas de donner une chaleur phd 
grande que celfe des lentilles de Ti'chirnaüs 
ou du fieur Segard, dont je me fub 
autrefois lervi , & qui f'ont les meilleures 
que 1 on connoifîe. 

Enfin par fa réunion de ces deux miroirs, 
on auroit aux rayons du Soleil une chaleur 


Æi Partie Exp. 2.73 

''''tnenfe à leur foyer commun , fur-tout 
Je recevant en haut, qui ne feroit 
'^"'■'inuée que de moitié en le recevant 
bas, & qui par conféquent feroit 
^^Ucoup plus grande cpi’aucune autre 
^lialeur connue , & pourroit produire des 
dont nous n’avons aucune idée. 

I I I. 

Lentilles ou Miroirs h l'eau. 
Au moyen des glaces courbées & 
^'^i'vaillées régulièrement dans leur conca- 
& fur leur convexité, on peut faire 
miroir réfringent, en joignant jtar 
'^Pjtofition deux de ces glaces , & en 
d’eau tout l’elpace qu’elles 

^^utiennent. 

Dans cette vue , J’ai fait courber deux 
Sjaces de 37 pouces de diamètre, & les 
fiât ufer de 8 ou 9 lignes fur les bords 
Pour les bien joindre. Far ce moyen l’on 
!] ^'ttra pas befoin de mallic pour empêcher 
de fuir. 

Au zénith du miroir il fimt pratiquer 
petit goulot (t), par lequel on en 
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remplira la capacité avec un eiitonnoif’ 
& comme les vapeurs de l’eau écliaul^^^^ | 
par le Soleil, poiirroient fiiire calFer 
glaces , on laifl’era ce goulot ouvert j 
lai/îer échapper les vapeurs; & afin j 
tenir le miroir toujours ablblument pl^*‘’ 
d’eau , on ajuftera dans ce goulot , 
petite bouteille pleine d’eau , & ceii^ 
bouteille finira elle-même en haut par ^ I 
goulot étroit, afin que dans les difFérciit^^ j 
inclinaifons du miroir , l’eau qu’elle coït' 
tiendra ne puifTe pas le répandre en trop 
grande quantité. 

Cette lentille compofée de deux giacf^ 
de 37 pouces, chacune de deux jtieds ^ 
demi de foyer, brûleroit à cinq pjieds, 
elle éloit de verre ; mais l’eau ayant uO^ 
moindre réfraction que le verre, le foy<^^ 
fera plus éloigné ; il ne laiflêra pas néait' 
moins de brûler vivement : j’ai fuppul^ 
qu’à la diftance de 5 pieds cette lentiH^ 
a l’eau produiroit au moins deux fo>^ 
autant de chaleur que la lentille du Palais' 
ïoyaf, qui eft de verre foiide, & dofl* 
k foyer eft à douze pieds. 

J’avçis confervé une aflez forte épail' 
kur aux glaces , afin que 1* poids de l’e^^ 
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d’elles dévoient renfermer ne pût en 
'‘Itérer la courbure ; on pourroit effayer 
rendre l’eau plus réfringente, en y 
ftifani fondre des fels ; coniine l’eau pevjt 
■^r:çeflivenient fondre plufieurs lels, & 
charger en plus grande quantité 
^tt’elle ne fe chargeroit d’un feul fel, il 
-Endroit en fondre de plufieurs efpèces, 
^ On rendroit par ce moyen la réfradion 
l’eau plus approchante de celle du 
''^rre. 

Tel étoit mon projet; mais après avoir 
'tsvaillé & ajufté ces glaces de 3 7 pouces, 
du deflbus s’efl; caflee dès la première 
Expérience , & comme il ne m’en reftoit 
El't’une , j’en ai fait le miroir concave de 
l7 pouces dont j’ai parlé dans l’article 
Précédent. 

Ces loupes compofées de deux glaces 
jphériquement courbées & remplies d’eau, 
brûleront en bas , de produiront de plus 
grands effets que les loupes de verre 
parce que l’eau laifle pafTer plus 
^t^ément la lumière que le verre le plus 
'f*nfparent; mais l’exécution ne hifle 
P*? d’en être difficile, & demande des 
^Itenripns infinies. E’expgience m’a fait 


■ 2 ' 7 ^ Ititfoduélion a r Hifloirs 
connoître qu’il falloit des glaces epailîé^ 
de neuf ou huit lignes au moins, c’eft' 
à- dire, des glaces' faites exprès, car oi} 
n’en coule point aux manufaèlures d’aiiA* 
épaifîês à beaucoup près , toutes celfe^ 
tjui font dans le commerce n’ont qu’ert' 
"viron moitié de cette épaifleur; il 
enfüite courber ces glaces dans un foiif' 
neau pareil à celui dont /’ai donné I» 
figure , pl, I à' fuivantes; avoir atteniioii 
de bien fécher le fourneau, de ne p3* 
prefîèr le feu & d’employer au moni® 
trente heures à l’opération. La glace 
ramollira & pliera par fon poids lans 
di/Toudre , & s’afiÉiifTera fur le moule 
concave qui lui donnera lit forme: on 
laiflèra recuire & refroidir par degrés dans 
ce fourneau qu’on aura foin de°bouchcf 
au moment qu’on aura vu la glace bkci 
afFaifî'ée par -tout également. Deux jotU^ 
après, lorlejue le fourneau aura perdu 
toute fà chaleur , on en tirera la ulacC' 
qui ne lera que légèrement dépolie” on 
examinera avec un grand compas courbe, 
fi fôn épaifleur ell à peu -près égale 
par-tout & fi cela ifétoit pas, Sc qu’d 
y eût dans 'dé certaines parties de la glace 
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tine illégalité feiifible , on commencera 
par l’atténuer avec une molette de meme 
fphère que la courbure de la glace. On 
Continuera de travailler de même les deux 
btirfiices concave & convexe , qu il faut 
l'endre parEiitement eonccntricpies , en 
^orte crue la glace ait par-tout exacceinent 
la meme épailTeur. Et pour parvenir a 
Cette pre'cifion , qui eft abfolument nccet- 
làire, il faudra faire courber de plus 
petites glaces de deux ou trois pieds de 
diamètre, en obfervant de frire ces petits 
nioules (tir un rayon de cjuatre ou anq 
lignes plus long que ceux du foyer de la 
grande glace; par ce moyen on aura des 
glaces courbes dont en le fervira au heu 
de molettes pour travailler les deux furfaces 
Concave & convexe , ce qui avancera 
heaticoup le travail; car ces pentes glaces 
en frottant contre fa grande lu feront, Sa 
s’uferont également ; & comme leurcour- 

Iriire eft plus forte de 4 lignes, c cl -a- 
dire , de moitié de l’épaifleur de la grau e 
glace, le travail de ces petites glaces, 
tant au dedans qu’au dehors, rendra 
coiicentricptes les^ deux furfaces de la 
grande glace aulîl précifement qu il eft 
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poffible. C eft-là le point fe plus difficife» 
& I ai iouvcnt vu que pour l’obtenir ort 
etoit oblige d’ufer la glace de plus d’une 
ligne & demie fur chaque furface , ce 
qui la rendoittrop mince, & dès -/ors 
mutile, du moins pour notre objet. M» 
glace de 37 pouces que le poids de l’eaU 
joint a la chaleur du Soleil a fiit calTer, 
avoit neanmoins , toute travaillée, plus de 
3 lignes & demie d’épailTeur, & c’eft 
pour cela que je recommande de les tenir 
encore plus épaifles. 

Jai obfervé que ces glaces courbe'fS 
lont plus calîames que les glaces ordi- 
naires ; la /econde fulion ou demi-fullon 
que le verre éprouve pour fe courber, 
cil peut-etre la caulède cet effet, d’autant 
que pour prendre la forme fphérique, ü 
elt necefîaire qu’il s’étende inégalement 
dans chacune de fes parties, & qug leur 
adhérence entr elles change dans des pro- 
portions inégalés, & même différenteî 
pour chaque point de la courbe, relati- 
vement au plan horizontal de la glace 
qui s abaine fuccefiivement pour prendre 
*4 courbure Iphérique. 

■En général le verre a du relîort & peut 
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plier fans fe caffer, d’environ vn pouce 
par pied, fur-tout quand il eft mince; )e 
l’ai même éprouvé fur des glaces de deux 
6c trois lignes d’épaiffeur & de cinq pièces 
de hauteur; on peut les faire plier de 
plus de 4 pouces fans les rc^mpre, fur- 
tout en ne les comprimant qu en un lens ; 
mais fi on les courbe en deux fens a la 
fois, comme pour produire une lurface 
fphérique, elles caflTent a «ttoins d un 
demi- pouce par pied tous cette double 
flexion; la glace inférieure de ces lentilles 
à l’eau , obéilTani donc à la preffion caufee 
par le poids de l’eau , elle calfera ou prerrdra 
Une olus forte courbure, a moins quelle 

«rff for. épÆ, ou quWe n. fou 

foutenue par une croix de fer , ce q« «« 
ombre au foyer & rend défagreable 
l’afped de ce miroir. D’ailleurs le foyer 
de ces lendlles à l’eau n’elj jamas franc, 
tti bien terminé , ni réduit à fa plus petite 

dtendue; les différentes refradions qu 

fouffre la lumière en palfant du verre dans 
l’eau & de l’eau dans le verre , caulent 
Vine aberration des rayons beaucoup plus 
go,„* qu-aie no l’ell pnr ono roM.o» 

limple Ams les 
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tous ces inconvénîens m’ont fait tourner 
mes vues fur les moyens de perfedionner 
les lentilles de verre, & je crois avoir 
enlm trouve tout ce qu’on peut faire de 
mieux en ce genre, comme je l’expli- 
querai dans les paragraphes fuivans. 

. quitter les lentilles à l’eau, 

je croîs cTOir encore propofer un moyen 
de conftrudion nouveile qui feroit fujLte 
a moins d inconvéniens , & dont l’exé- 
cution feroit affez fteife. Au lieu de 
courber travailler & polir de grandes 
glaces de quatre ou cinq pieds de dia- 
mètre, il ne fuidroit que des petits 
morceaux quarrés de deux pouces, qui 
ne comeroiem prefque rien , & les placer 
dans un chalîis de fer traverfé de verges 
minces de ce même métal & ajullées 
comme les vitres en plomb; ce chaflis 
& ces verges de fer auxquelles on don- • 
neroit la courbure fphérique & quatre 
pieds de diametre, contiendroient chacun 
trois cents quarante -fïx de ces petits 
morceaux de 2 pouces, & en laiffiint 
quarante-fix pour l’équivalent de l’cfpace 
que prendroient les verges de fer, il y 
auroit toujours trois cents difques du’Soieü 
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nui ccïncideroient au même foyer que je 
^Uppofe à dix pieds: chaque morceau 
'^iflcroit pafler un difcpie de % pouces 
diamètre, auc[uel ajoutant la lumière 
parties du quarrè circonfcrit à ce 
'^'^tcle de 2 pouces de diamètre , le foyer 
U aiiroit à dix pieds que 2 pouces — ou 
^ pouces - fl la monture de ces petites 
glaces étoit régulièrement exécutée. Or, 
diminuant la perte que fouffie la 
lumière en paflant à travers l’eau & le.s 
doubles verres qui la contiennent , & qui 
l^foit ici à peu-près de moitié , on auroit 
Encore au foyer de ce miroir tout compofé 
'le facettes planes une chaleur cent cin- 
quante fois plus grande que celle du Soleil. 
Cette conltruélion ne leroit pas chère, 
ôt je n’y vois d'autre inconvénient que 
la fuite de l’eau qui pourroit percer par 
l^s joints des verges de fer qui fouticii- 
''l'oient les petits trapèzes de verre; il 
faudroit prévenir cet inconvénient en pra- 
tiquant des petites rainures de chaque côte 
'l^ns ces verges & enduire ces rairiur^ 
maftic ordinaire des vitriers qui eft 
It^pénétrable à l’eau. 
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I V. 

Lentilles de Verre foîide. 

J’ai vu deux de ces lentilles, celle 
du Falais-royal, & celle du fieur Seeard» 
toutes deux ont été tirées d’une nia^è 
de verre d’Allemagne , qui eft beaucoup 
plus tranfparent que ie verre de noS 
glaces de miroirs. Mais perfonne ne 
en f rance fondre le verre en larges mafl^ 
epailles, & fa compofition d’un verre 
tra:ÿ.arent comme celui de Bohème» 
n eft connue que depuis peu d’années. 

J ai donc d abord cherché les moyens 
de fondre le verre en mafTes épaifTes, 

J ai fait en même -temps différens elîài^ 
pour avoir une matière bien tranlparente- 
M. de Romilly, qui dans ce temps étoir 
1 un d« Direéleurs de fa manufiéhire 
*amt-Gobm , m’ay.ant aidé de fes confeib» 
»ous fondîmes deux maffes de verre 
d environ fept pouces de diamètre Tu*' 
Cinq a fix pouces d’épaiffeur dans des 
creufets a un fourneau où f’on cuifoit de 
la rayence au faubourg Saint - Antoine* 
Apres avoir fait ufer & polir fes deu< 
lurtaces de ces morceaux de verre pouf 
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rendre parallèles, je trouvai qu’il n’y 
avoir qu’un des deux qui fut parfai- 
'^fnent net. Je livrai le fécond morceau 
'lüi étoit le moins parfait à des o^vr^rs 
5ui ne laiffèrent pas que d en urer d allez 
^ons prifmes de toute groffeur, & j at 
gîrdé pendant années le premier 

‘^‘orceau qui avoit 4 pouces ;; d epaifleur , 

^ dont la tranfparence etoit^ telle qu en 
Pofant ce verre de 4 pouces j d epaineur 
l'ut un livre , on pouvoir lire a travers 
'fès-aifément les carafteres les plus petns 
«Iles écritures de l’encre la plus blanche. 

H comparai le degré de tranfparence de 
cette matière avec celle ÿs glaceyle 

Saint- Gobin.prifes& réduites a diffe- 

icntes épailTeurs; un morceau de la 
‘t'atière de ces glaces de 2 pouces - - 

Paiffeur fur environ un 
^ de largeur, que M. de Ronuily 
procura , étoit vert comme du marbre ver , 
ftl’on ne pouvoir lire à travers; il fallut 
diminuer de plus dun : 

commencer à diOinguer 
travers fon épailTeur, & enfin le réduire 
à 2 lignes i d’épaiffeur pour que la 
*^anfpar^nce fût égale à celle de mon 
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morceau de 4 pouces \ d’épaifTeur ; ^ 3 *' 
on voyoit auiîi ciairement les cara<n:c*'®? 
du livre à travers ces 4 pouces 
travers la glace qui n’avoit que 2 lignes 
Voici la compolîtioii de ce verre doi^' 
la tranfparence efl fi grande. 

Sable blanc criftailin, une livre. 
Minium ou chaux de plomb, une li^^‘ 
PotafTe, une demi-livre. 

Salpêtre, une demi-once. 

Le tout mêlé & mis au feu fuivant Part. 

J’ai donné à M. Calîini de Tfiury, 
morceau de verre , dont on pouvoir el'pér«f 
de fiiire d’exccllens verres de lunette aclir‘ 3 ' 
matique , tant à caule de fà très - granJ® 
tranfparence que de fa force réfringent^' 
qui étoit très-confidérable , vu la quantité 
de plomb <jui étoit entrée dans fa compté' 
fition; mais M. de Thury ayant confié 
ce beau morceau de verre à des ouvrief^ 
ignorans, ils l’ont gâté au feu où ils l’ot’i 
remis mal- à-propos; je me fuis repen^‘ 
de ne l’avoir pas fait travailler moi-mêine' 
car il ne s’agifloit que de le trancher eH 
lames , & la matière en étoit encore 
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'■■aiirparente & plus nette que celle /mf- 
d’Angleterre , & elle avoit plus de 
de réfradion. 

Avec 600 livres de cette même com- 
l^ofition , je voulois faire une lentille de 
ou 27 pouces de diamètre & de 5 
de foyer. J’efpérois pouvoir la 
fondre dans mon fourneau , dont à cet 
j’avois fait changer la dilpolition 
'‘^^èrieure; mais je reconnus bientôt que 
^®Ia n’éioit poffible que dans les plus 
E^tuds fourneaux de verrerie , il me falloit 
mafle de 3 pouces d’épaifl'eur fur 
ou 28 pouces de diamètre, ce qui 
environ un pied cube de verre ; je 
'''^mandai la liberté de la flûre couler à 
à la maiiufàdure de Saint* 
^obin , mais les Adminiftrateurs de cet 
®'^Iiliflement ne voulurent pas me ^ le 
Çff'uettre; & la lentille n’a pas été faite. 
I ^vois fupputé que la chaleur de cette 
v^^tille Je 27 pouces leroit a celle de 
P lentille du Palais - royal , comme 

à 6 ; ce qui efl; un très- grand effet, 
^e>u!u là petiteffe du diamètre de cette 
^'iiilie, quiauroit eu 1 1 pouces de moins 
êellfi du Palais -royal. 
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Cette lentille, dont l’épaillèur au 
du milieu ne laiflè pas d’être confidérau' ' 
ell néanmoins ce qu’on peut faire 
mieux pour brûler à j pieds : on pouf^. 
même en augmenter le diamètre -, car ^ 
fuis perfuadé qu’on pourroit fondre ^ 
couler égdement des pièces plus 
Sc plus épailîes dans les iburneaux _ 
l’on fond les grandes glaces , foit à Sai'*' 
Gobin, (bit à Rouelle en Bourgog'’^j! 
j’obfèrve lèulement ici qu’on 
plus par l’augmentation de l’épaiu^'' 
qu’on ne gagneroit par celle de la furP^ 
du miroir, & que c’eft pour cela 
tout compenle , je ni’étois borné à ^ 
ou 27 pouces. -, 

Newton a fait voir que quand 
rayons de lumière tomboient fur le verf^^ 
fous un angle de plus de 47 ou 

ef 
Iti« 


degrés, iis Ibnt réfléchis au lieu d’e’ 
réfratflés ; on ne peut donc pas doU’J^ 
à un miroir réfringent un diamètre p“ 


grand que la corde d’un arc de 4/ 
de 48 degrés de la fphère fiir . 
il a été travaillé ; ainfi dans le cas P*^^ ^ 
pour brûler à 5 pieds, la fphère .ay‘j^ 
environ 32 pieds de drconfërcnce» 
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^'^'roir ne peut avoir qu’un peu plus de 
pieds de diamètre; mais dans ce cas 
auroit ie double d’epaiffeur de ma 
‘^tttiile de 26 pouces, & d’ailleurs les 
î^yons trop obliques ne fe rèunilTent 
initiais bien. 

Ces loupes de verre folide font, de 
les miroirs que je viens de propofer , 
plus commodes , les plus folides , les 
’^^oins fujets à fe gâter , & même les plus 
hilfans lorfqu’ils font bien tranfparens, 
travaillés , & que leur diamètre eft 
proportionné à la diftance de leur 
l^yer. Si l’on veut donc fe procurer une 
^'ipe de cette efpèce, il faut combiner 
différons objets, & ne lui donner, 
'^oiTime je l’ai dit, que 27 pouces de 
^'îmètre pour brûler à j pieds, qui eft 
diftance commode pour travailler de 
^uite & fort àl’aife au foyer; plus le verre 
tranfparent & pefant, plus feront 
ê^'ands les effets; la lumière paflera en 
Pliis grande quantité en raifon de la tranf* 
l^^rence, & l'era d’autant moins difoerfée, 
'^Vant moins réfléchie, & par conféquent 
'd’autant mieux faifie par le verre, & 
'^’^Htant plus réfraflée qu’il fera plus 
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malTif, c’eft-à-dire , fpécitiquement 
pelant : ce fera donc un avantage que 
fiiire entrer dans ia compofition de 
verre une grande quantité de plomb ; ^ 
c’eft par cette raifon que j’en ai 
moitié, c’eft - à - dire , autant de miniun' 
que de fible. Mais quelque tranfparefl' 
que foit le verre de ces lentilles , leH*' 
épailîêur dans le milieu cUnon-feuIemeU* 
lui très-grand obftacle à la tranfmiiïiûi' 
de la lumière, mais encore un empêch^^' 
ment aux moyens qu’on pourrait trouve'’ 
pour fondre des malTes aulfi éjraiffcs ^ 
auffi grandes qu’il le faudroit; par exemple» 
jpour une loupe de 4 pieds de diamètre» 
a laquelle on donneroit un foyer de cio*1 
ou lix pieds, qui ell la diftance la pli^’ 
commode , & à laquelle la lumière ploii' 
géant avec moins d’obliquité , aura pb’’ 
de force qu’à de plus grandes diftance^» 
il faudroit fondre une malîè de verre 
quatre pieds fur fix jjouces & demi o** 
fè|)t jtouces d’épaifîêur, parce qu’on 
obligé de la travailler •& de l’ufer mêifl® 
dans la partie la plus éjraifîè. Or, il ferofj 
très-difficile de fondre & couler d’un fe''* 
jet ce gros volume, qui feroit, coim^^ 

l’ort 
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W voit, de cinq ou fix pieds cubes, 
les plus amples cuvettes des manu- 
faiitures de glaces ne contiennent pas deux 
pieds cubes ; les plus grandes glaces de 
pouces fur 120, en leur luppofmt 
5 lignes d’épaifleur, ne font qu’un volume 
'i’environ un pied cube trois quarts ; l’on 
i'ra donc forcé de fe réduire à ce moindre 
'^plume , & à n’employer en effet qu’un 
Pj^d cube & demi , ou tout au plus un 
pied cube trois quarts de verre pour en 
^Oriiierlaloujre, & encore aura- 1- on bien 
la peine à obtenir des maîtres de ces 
î^’^nufaélures , de faire couler du verre 
^ cette orande épaiflèur, parce qu’ils 
'raignenr, avec quelque railbn , que la 
'Haleur trop grande de cette maffe épaifle 
Verre ne fafle fendre ou bourfoufler 
, table de cuivre fur laquelle on coule 
glaces, lefquelles n’ayant au plus que 
5 'ignés d’épaifl'eur (u) , ne communi(|ucnt 


1 ( ^) On a neanmoins coulé à Ssiint-Gobin , & 
prière, des glaces de (cpt lignes, dont je me 
•,**‘5 i'ervi pour diticrcmcs expériences, il y a plus 
, 'ingt ans ; j’ai remis dernièrement une de ces 
êWs de 3 s’ pouces en quatre & de 7 lignes dc- 
tïiffeurii M. de Bernicrcs, qui a entrepris de taire 

l'orne Vél> 
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à la table qu’une chaleur très-médiocf^ 
en comparaifbn de celle que lui fèroit fub^^ 
une niaflc de fix pouces d’e'paiffeur. 

V. 

Lentilles à Échelons pour brûler 

la plus grande vivacité pojfible (x). 

J E viens de dire que les fortes épaiflêiif* 
qu’on cft obligé de donner aux lentille^ 
lorfqu’elles ont un grand diamètre & 
foyer court, nuifent beaucoup à leii^ 
efièt ; une lentille de 6 pouces d’épaifleU^ 
dans le milieu & de la matière des glac^* 
ordinaires ne brûle , pour ainfi dire , qtjf 
par les bords. Avec du verre plus traim 
parent, l’effet fera plus grand, mais 
partie du milieu refte toujours en pW^ 
perte , la lumière ne pouvant en pénétr^î 
& traverfer la trop grande épaiffeur ; j’^ 


des loupes à l’eau pour l’Académie des Scienc**' 
& j’ai vu chez lui des glaces de i o lignes d’épaia*^ 
qui ont été coulées de même à Saint-Gobin : ^ 
doit faire préfumer qu’on pourroit, fans aucun rif‘l“ 
pour la table , en couler d’encore plus épaiflês. 

(xJ \oYCz\e% planches XIV, XV it XVI». 
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^^Pporté les expériences que j’ai faites 
la diminution de la lumière qui pâlie 
^ travers différentes épaiflcurs du même 
''®rre, & l’on a vu que ce; te diminution 
irès-confidérable : j’ai donc cherché 
moyens de parer à cet inconvénient , 
^ j’ai trouvé une manière fimple & allez 
(je diminuer réellement les épaill'eurs 
lentilles autant qu’il me plaît, fans 
Pour cela diminuer lènfibicment leur dia- 
& làns alonger leur foyer. 

Ce moyen confille à travailler ma pièce 
Verre par échelons. Suppofons , pour 
faire mieux entendre, que je veuille 
ptninuer de deux pouces l’épaifîcur d’une 
^jatille de verre qui a 26 pouces de 
^amètre, 5 pieds de foyer & 3 pouces 
"^pailTeur au centre; je diviié l’arc de 
’^^tte lentille en trois parties , & je rap- 
PtOche concentriquement chacune de ces 
Pt^rtions d’arc , en forte qu’il ne relie 
^'t’un pouce d’épailfeur au centre ; & je 
.^'■iTie de chaque côté un échelon d’un 
j 'tii'pouce , pour rapprocher de même 
parties correfpondantes ; par ce moyen , 
faifant un fécond échelon, j’arrive à 
^’ttrémité du diamètre , & j’ai une lentille. 

Nij 
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à échelons qui efl: à très -peu près 
même foyer, & qui a le même diamètre» 
& près de deux fois moins d’épailTett^ 
que la première , ce qui eft un très-grai^“ 
avantage. 

Si l’on vient à bout de fondre 
pièce de verre de 4 pieds de diamètr® 
fur deux pouces & demi d’épaifleur ^ 
de la travailler par échelons fur un fby*^ 
de 8 pieds; j’ai fupputé qu’en laiflât’* 
même un pouce & demi d’épaifleur 
centre de cette lentille & à la courent’^ 
intérieure des échelons, la chaleur tl* 
cette lentille fera à celle de la lentille 
Palak-royal, comme 28 font à 6, 
compter l’effet de la différence des épa>‘' 
feurs qui efl: très-confidérable & que j* 
ne pwis eflimer d’avance. 

Cette dernière efpèce de miroir réfrit*' 
gent eft tout ce qu’on peut fitire de pfi'® 
parfait en ce genre ; & quand mêmenoii* 
ie réduirions à 3 pieds de diamètre fî*^ 
I 5 lignes d’épaiffeiir au centre & 6 
de foyer, ce qui en rendra l’exécutio*' 
moins difficile, on auroit toujours y'’ 
degré de chaleur quatre fois au moin* 
plus grand que celui des plus foW®* 
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^®ntilles que l’on connoilTe. J’ofe dire que 
miroir à échelons (croit 1 un des^ plus 
Ailles inllrumcnsde Phyfique, je laiima- 
&ué il y a plus de vingt-cinq ans, & 
*ous les Savans auxquels j en ai parle 
^cfireroient qu’il fût exécuté. On en 
‘‘■■eroit de grands avantages pour l’avan- 
cement des Sciences ; & y adaptant un 
^^liomètre , on pourroit faire à fon foyer 
'outes les opérations de la Chimie aulli 
Commodément qu’on le fait àu feu des 
fourneaux , &c. 

Explication des figures 
qui représentent le fourneau dans lequel 
y ai fait courber des Glaces pour faire la 
miroirs ardens de différentes efp'eces- » 

•^A planche i efl le plan du fourneau, au 
fc^-de-chauflëe, où l’on voit HKB un viude 
Hl;'' fauve les inconvéniens du terre-plein fous 
du fourneau ; ce vuide eft couvert d une 
Coûte, comme on le verra dans les figures 

vivantes. ^ 

„■£'/? les cendriers, difpofes en forte que 
‘ ouverture de l’un eft dans la face ou fe trouve 

® Vent de l’autre. . a- -rr . 1 

AA deux contre -forts qui affernuücnt la 

''^^Çonnerie du fourneau. 

N iij 
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M M autres contre- forts, dont rufà^^ 
cfl le^ meme que celui de ceux cI-delTus, ^ 
qui n en différent que parce qu’ils font un 
arrondis. 

G G GG plans de quatre barres de fer 
afTermlfTent le fourneau , ainfi qu’il fera explid^*® 
Cl -après. 

planche il eft 1 élévation d’une des fâc*® 
parallèles a la ligne C JD àu plan précédent. 

H K l’ouverture pratiquée dans l’âtre 
fourneau , afin qu’iJ ne s’y trouve poia^ 
d’Jiumidité. 

C C \z. bouche ou grande ouverture 
fourneau. 

A la petite ouverture pratiquée dans la 
oppofee, ^laquelle eft route lèmblable à celj^ 
que la mane planche rep'-élente, à cette difti" 
rence prés, que rouvcrture eft plus petite. 

Jyim un des contre- forts arrondis, à côf' 
duquel on voit le vent. 

R ouverture par où l’air extérieur paffe roi"* 
la grille du foyer. 

i le cendrier , TV le fbyer , /^ la porte fti’’ 
fe ferme. 

X / un contre - fort quarré. 

GO, GO deux des barres de fer fcelléf^ 
en terre, & qui font unies à celles qui fo^^ 
pofées à l’autre face par les liens de fer D> 
ainfi que l’on verra dans une des figure* 
fuivantes. 

O O deux barres de fer qui unifTent enfeinb^* 
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îes deux barres GO, GO & retiennent la 
Voûte de l’ouverture C C qui eu bombee. 

inDBDlli voûte commune du [put-neau 
5c des foyers, dont la figure eft eiliploide, 
l’arrangement des briques & autres^ matériaux 
Mui compolênt le fourneau fe connoit aïkmen 

^Va%Sê /// elj la vue extérieure du 

fourneau par une des faces parallèles a la ligne 
du plan. 

Z. L, /WA/ contre- forts. j,, 

H K extrémités de l’ouverture fous 1 atie d 

fourneau. „ , 

A la petite ouverture, Ch grande. 

COD, GOD les barres de Ier 
parlé , oui font unies enfemble par le^ben • 
Les liens DD couchés lur la voûte DBD 
font unis enfemble par un troifième ben de fer. 

P efi la porte de fer qui ferme le foyer. 

Les figurS précédentes font “nnpitre l ex- 
térieur du fourneau. L’intérieur plus mtci 
efl repréfenté dans les planches (uivantes. 

La planche IV eft une coupe horizontale du 
fourneau par le milieu de la grande bouche. 

X eft l’âtre que l’on a rendu concave 

î« deux grilles qui féparent le foyer 
du cendrier, & for lefqueHes on luet le charbon ; 
on a fuppôfé que la yoÛte eho.t tranfparente. 
pour mieL faire voir la diredton des barreaux 
compolênt les grilles. ^ 
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^ la pcdte ouverture, CC la grande, 
f ^ «marges, LM. Z ^ les contre-for». 

fournea^'^ruV T verticale 

Son ^‘.4 H plan, ou 

a la figœe!"^ * ellipfoide dont la voût« 

G fourneau. 
àu fourneaf/’'^ 

, /,' J ^ laquelle la glace GA'aui 

fom fe'S*,r 

atteints par le feu. ^ ^ “"“P ' ' 

?" que i on ouvre 

de tenTcPe ^'y couvrant d’un carreau 
«e terre cuite, ZyP/ contre- forts. 

"'i rfu four- 
bue duPt;"-‘""' P- 

Z/ le vuide fous Pâtre du fourneau. 

du fournear‘'V'^ï^‘''?^®P''^''^“^« Pâtre 
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grandeur de chaque partie de ce fourneau 
les échelles qui font au bas de chaque 
pSure , qui ont été exaftement levées fur le 
“Urneau qui étoit au Jardin royal des plantes, 
M. Gouffier. 

^Rand miroir de réflexion, 
appelé Miroir d’Archimède. 


Ce 


Planche Vll, figure 


miroir efl: corapofé de trois cents foixante 
places montées fur pn chaiïis de kr C D E F, 
iliaque glace ell mobile pour que les images 
^^Héchies par chacune, puilTent être renvoyées 
'^*5^ le même point, & coïncider dans le 
'"'Tnie elpace. 

Le chaflis qui a deux tourillons, efl porté 
P^r Une pièce de fer compofée de deux montans 
^ B, LA aflemblés à tenons & mortoifes 
*^*ns la couche 7,0; ils font alTujettis dans 
fituation par la traverfe ab, Sx. par trois 
^^ais à chacun N P, Q_P, OP, fixés en P 
”ans le corps du montant AJ B, ôc affeniblés 
Çat le bas dans une courbe NO Q f|ui leur 
d’empattement; ces courbes ont des entailles 
lU qui reçoivent des roulettes, au 
''’riyen defquelles cette machine, quoique fort 
Pfifante , peut tourner librement for le plancher 
bois XXV étant aiïujettie au centre de 
'ftte plate-forme par l’axe R S qui pafTe dans 
*«s deux traverfcs 70, a b; chaque montant 

N V 
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porte aulîi à (à partie Inférieure une roulette» 
en forte que toute la machine efl: portée 
dix roulettes; la plate-forme de bois elT: recoU' 
verte de bandes de fer dans la rouette 
roulettes; fans cette attention la plate-foriH* 
ne feroit pas de longue durée. 

La plate-forme efl: portée par quatre fortt* 
roulettes de bois, dont l’ufàge efl de facilit<^f 
le tranfport de toute la machine d’un lieu ^ 
un autre. 


Pour pouvoir varier à volonté les inclinaifo'’® 
du miroir, 6c pouvoir l’affujettir dans la fituatlof 
que l’on juge à propos, on a adapté la creina'*' 
lière F G qui efl unie avec des cercles, dof* 
le tourillon B efl le centre; cette cremailiiéf® 
efl menée par un pignon en lanterne, dont I* 
tige b H traverfo le montant 6c un des étai^' 
6c efl terminée par une manivelle H K, 
moyen de laquelle on incline ou on redreffe 1® 
«tiroir à diferétion. 

Jtilqu’à préfent nous n’avons expliqué qti® 
|a conftruéiion générale du miroir; relie 
expliquer par quel artifice on parvient à fai'® 
que^ les images différentes , réfléchies par 1^^ 
différens miroirs , font toutes renvoyées 
raîme point, 6c c’efl à quoi font defline^^ 


les figures fui vaut es. 


Planche VU J, figure 2. 

X7j une portion des barres qui occupent 1^ 
derrière du mirctir; ces barres font au nombf® 
de vingt, 6c difpofées horizontalement, enfo*^^® 
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leur plan eft parallèle au plan du miroir; 
^liacune de ccs barres a dix-huit entailles T J t 
^ le même nombre d’éminences V V CjuHes 
^^Parent ; ccs barres (ont alTujctties aux cotes 
''verticaux du chalïis du miroir par des vis, 

^ entr’elles par trois ou cjuatre barres verticales, 
Auxquelles elles font aflfuietties par des vis; vis- 
À-vis de chaque entaille TT \\ y a des poupées 
^ A, qui y font fixées par les écrous 

^ A qui prennent la partie taraudée de la 
tjueue de la poupée après qu’elle a traverfé 
i'épaiflTeur de la barre; les parties fupérieures 
chaque poupée, qui font percées, fervent 
collets aux tourillons de la croix dont nous 
Allons parler; cette croix repréfeniée y 
*1^ efL un morceau de cuivre ou de ter, 
dont la figure fait connoître la forme. 

C D les tourillons qui entrent dans les trous 
Pratiqués à chaque poupée, en forte quelle 
11^ peut mouvoir librement dans ces trous. 

La vis ML après avoir traverfé l’émi- 
r^ence K> 'va s’appuyer en - defibus contre 
1 extrémité inférieure B du croifillon B A, en 
JJiême temps le relTort K va s’appliquer contre 
l’autre extrémité A du même croifillon; en 
Idrte que lorfque l’on fait tourner la vis en 
J’tontant , le reflbrt en (e rétablifïant , fait que 
1 a p-rtie B du croifillon fe trouve touiours 
Appliquée fur la pointe de la vis : il réfiilte 
de cette conftruélion un mouvement de gingiimg 
charnière, dont 1 axe ed BC , 2 , 
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Ce feul mouvement ne fuffifant pas, on ta 
a pratique un autre, dont l’axe de mouvement I 
croile a angle droit le premier. 

Aux deux extrémités A &. B dn croifilloU 
adapté deux petites poupées 
, /, A, Jigin-e J J retenues comme leS 
precedentes par des vis & des écrous. 

_ Les trous H K qui font aux parties fupé' 
poupées, reçoivent les tourillons 
Jigure d une plaque de fer que nous 
ayons appelée qui peut fe mouvoir 

^ireraent fur les poupées, & s’incliner à l’axe 
J . ati Fenuer mouvement par le moyen de 
la VIS FG, pour laquelle on a réfervé un 
bof%e .E dans le croifillon A B, afin de lui 
lervir d ecrous dorn^ans ; cette vis s’applique 
par contre la partie D BC du porte-glace» 
force cette partie à monter lorfqu on tourne 
, iorrqu’on vient à lâcher cette vis, 

fe reltort AL qui s’applique contre la partie 
J->AL du porte -glace, fe force à fuivre 
îeii/ours la pointe de la visr au moyen de 
ces deux niouveniens de ginglinae, on peut 

J ^ P^'' ^es crochets 

AC B dix i^rte-glace, telle direélion que l’cO 
fouhaite, & par ce moyen faire coïncider 
I image du Soleil reHéchie par une glace, avec 
celle qui efl réfléchie par une autre. 


Planche 


IX. 


'L^ figure d^repréfente le porte- glace vu 
par-derricie, ou l’on voit la vis F EG qui 
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01 


® applique en G hors de 1 axe de mouvenrett 
& le reflbrt L qui s’applique en L de 
‘âutre côté de l'axe de mouvement. 

La/»,/re7 repvéfenie le ‘ 

«Meffus, & garni de la glace AL h U, le 
'■ffte eft expliqué dans les autres figures. 

^ I R 0 I R DE REFLEXION 
fendu concave paf la preff.on d une vis 
appliquée au centre. 


L 


Planche X. 


-*~jA péure i repréfente le miroir monte fur 
fon pied, BDC h fourchette qui porte le 
ïuiroir; cette fourchette elî mobile dans taxe 
Vertical, & cP retenue fur lé pied a trois 
Iranches FFF par l’écrou G. 

D E h régulateur des inclmailons. 

A la tête de la vis placée au centre du 
miroir , & rendu concave par fon moyen. 

La figure 2 repréfente le miroir vu par la 
partie poftérieure, B C les tourillons qui entrent 
dans les collets de la fourchette. 

F G une barre de fer fixée fur I anneau de 
même métal , qui entoure la glace : c^te barre 
fert de point d’appui à la vis -D qui 

K i’Lneau ou cercle de fer ^r lequel 
la. glace eü appliquée; ce cercle doit etre 
exaélement plan & parfaitement circulaire: on 
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couvre la partie fur laquelle la glace s’appl!qu<» 
avec de la peau , du cuir ou de l’étoffe , pour 
que le contaéi (bit plus immédiat, & que 
la glace ne fbit point expofée à rompre. 

Miroir de réflexion, 
rendu concave par la prejion de l' Atmofphere. 
Planche xi. 

Ce miroir confifte en un tambour ou cylindre, 
dont une des bafes ell la glace, & l’autre une 
plaque de fer. 

AB, figure i, la glace parfaitement plane, 
C une lentille taillee dans l’épaiffeur meme 
de la glace. 

Ja hauteur du cylindre aux 
extrémités du diamètre horizontal TL, duquel 
fortent deux tourillons qui entrent dans les yeux 
de la fourchette , ainfi qu’il eft expliqué en 
parlant du miroir de réfratfiion. 

le régulateur des inclinaifons. 

N k collet par lequel il paffe & la vis 
qui fert a l’y fixer. 

JVRSPQ le pied qui eft femblable à celui 
du miroir de refraéfion , a cette différence près, 
qu U eu de bois, & que les pièces ont un 
contour moins orné , du rette fa fbnélion eft 
la meme, 

F/Sury 2 efl: le profil du miroir coupé par un 
plan qui paffe par l’axe du cylindre, & auquel 
on fuppofè que l’œil efl perpendiculaire. 
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AB \z glace dont on voit l’épaiffeur. 

C la lentille qui y ell: entaillée & dont e 
foyer tombe lut le point c. 

£ Z) la bafe du cylindre qui eft une plaque 

fer. , i. r. 

AE, BD la hauteur & la coupe de la 

furface cylindrique. 

cm une mèche foufrée que l’on 

rement le paffage a 1 a"’* 

‘H !” T 

rro’^Æ 1. * “r” 

à laquelle la lentille C a mu 

Z)£ le régulateur des inclinmfons qui elt 
alTemblé à charnière au point U. 

r r KmD, règles de fer pofees de 
EmKt ^ nui V font 

champ fur la bafe du p^uv fortifier 

fortement afTujetties; eur 

la plaque ék. -, comprime auffi- 

poids de ' f -«f eUeïônfirnaioLll repré- 
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Autre Miroir de Réflexion- 

Planche X 1 1, 

“l" ou tambour 

fXJ ’ “"e glace par- 

fiitement plane; la bafe oppofée, & qui eft 

celle que la figure / préfente, eft une Jlaque 
de fer qui elt fortifiée par les règles deV 
pofees de champ EG, FH, EK. Qn vuide 
1 air que le cylindre contient par la pompe BC, 

A l’extre'mite' fupérieure du pifion. 

-t im cube de cuivre fblidement fixé fur la 

S?;»:; 'î P»' 

recevoir le robinet F, au moyen duquel on 

Snr*d communication^de l’in- 

teneur du cylindre avec la pompe. 

fur laquelle le miroir 

branrhC ^ ® -P'"/ " Seulement trois 

DÎomh ’ toujours à 

plomb, meme fur un plan inégal. 

-C'a figure 2 . reprélênte le 
fiiivant la fiVne G H fit A coupe » 

nue l’on , ° ,/•’.“ <^^qtiel on fuppofe 

que I on a pompe 1 air. 

Jpnere a rendue concave 
-^./V les tourillons. 
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•f £ le robinet. 

. £G, F H les règles de champ qui main- 

'‘Oinent la plaque. , , 

Les figures ^ 4- repréfentent en grand la 

toupe du cube dans lequel paffe le robinet, 

«e cube eft fuppofé coupé par un pl^ per- 
]>«ndicu!aire à la plaque & qui paffe par 

du canal coudé pratiqué dans }e 
*ube qui communique à 1 intérieur du miroir, 
/è portion du même canal qui communique 

a ^°3inet qui fe trouve coupé perpen- 
P^tidiculairement à (bn axe. . . , 

La figure ? repréfente la fituation du 
Robinet lorfque la communication elt ouveite, 
ja portion m du canal fe préfente vis -a- vis 

U to..lon du 

Wrifla «m»unta.io„ .(! f.nuée, ?lo,.s !» 

partie m du canal ne fe préfente plus vis-a-vis 
niênics ouvertures. 

Lentille à l'e a u. 

Planche XI If- 

^ IGURE J- Le miroir entier monté fur 

Jb^MC le miroir compofé de deux glaces 
'unvexes , affujetties l’une contml autre par le 

thaffis ou cadre circulaire 

£c extrémités de la fourchette de fer qui 
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porte ce miroir. Les extrémités de cette fôu'" 
chette (ont percées d’un trou cylindrique pou^ 
recevoir les tourillons dont Je chaflîs du miroi' 
e(t garni & fur Icfquels ii fe meut pour varier 
les inclinailbns. 


£ KC \ü fourcliette. 

KFiG H \t pied qui porte le miroir; 
eu compote de piufieurs pièces. 

a L l’arbre ou poinçon qui s’appuie par 
partie inferieure fur la croix H 1,FG%\\ 
nxe dans la (ituation verticale par les quatre 
étais ou jambes de forces KG, K Fl, KF, K' 
qui (ont de fer & auxquelles on a donné U” 
contour agréable. 

fgfù les roulettes. 

Figure 2. Coupe ou profil du miroir dans 
laquelle on fiippofè que l’oeil eft placé dans 
plan qui feparc les deux glaces. 

K Z les deux glaces qui étant réunies forment 
une lentille. 

or le plan qui (epare les deux glaces. 

èin coupe du chaifis ou anneau qui retient 
les glaces unies enfemble; cet anneau e(t com' 
pofe de deux pièces qui s’affujeitiirent l’une 
a 1 autre par des vis & entre iefquelles le* 
glaces (ont mafliquées. 

a une petite bouteille à deux cols. Tuf 
delque s communique au vuide que les deui 
glaces laKTent entre elles par un canal pratiqué 
entre les deux glaces & qui e(l entaillé moitié 
oans 1 une & moitié dans l’autre. 
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Figure BDC fourchette de fer qui 

porte le miroir. . . 

D E tige de la fourchette qui entre dans 
trou vertical pratiqué à l’axe ou arbre A 
pied , en forte que l’on peut prefenter 
‘'ucck.vèment la face du miroir a tous les 
points de l’horizon. 

D collet dans lequel paffe le régulateur des 
‘oclinaifons que l’on y fixe par une vis. 

Lentille à Échelons. 
Planche XIV. 

A B bordure circulaire pour contenir ce 

^tiroir à échelons. , 

CC tourillons qui paffent dans les trous perces 
horizontalement à la partie fuperieure de ^ 

fcurchette DD; à fa partie ’ '‘“î. 

One tige auffi de fer, que Ion ne voit pont 

ici , étant entrée perpendiculairement, mais un 

peu à l’aife dans l’arbre E afin de pouvoir 
lourner à droite <3c à gauche. 

L’arbre E efi attaché folidement a fon pied , 
^Oi ell fait en croix , dont on ne p^eut voir ici 
qoe trois de fes côtés indiqués Frr.^ 

G GG jambages de force ou étais de ter 

Pour la (blidite. , , 

El H H roulettes deiïbiis les pieds pour 
ranger facilement ce miroir à la diredion que 
Pon ju?e à propos. ^ , . 

La Planche XV repréfente ce meme miroir 
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à échelons en perfpedîve, tourné vers le Soleif 
pour mettre le feu. 

à circulaire qui contient la 

CC tourillons qui palTent dans les trous percé« 
a ia parue fupeneune de la fourchette DD. 

'"^érieurede la fourchette, qu‘ 

Srî "S" cylindrique de mêni« 

inetal qui entre jufte dans l’arbre; mais non 
trop ferrec pour qu’elle puiffe avoir un iet* 
*oumer à droite ou à 

gauche pour la diriger comme on le defire. 

tige. 

•n ««chf lbîc;„7ivb“.™“ 

de^ef quatre jambes de force, aulS 

Soleil par la conf- 

tfuclion de ce miroir. 

mirah-^ «Je defibus les pieds du porte- 

La D/a^cAe xvT repréfente les coupes cl« 
trois miroirs a échelons, dont le pIusTacile 

échelle'eft /' Leur 

pied'y roî P™” * P»“' 
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SEPTIÈME MÉMOIRE. 

O bservATIONS fur les couleurs 
accidentelles, ir Jîir les ombres 
colorées, 

C^u 01 qu’on fe foit beaucoup ocoipé 
dans ces derniers temps de la phyfique 
des couleurs , il ne paroît pas qu’on ait 
fait de grands progrès depuis Newton; 
Ce n’eft pas qu’il ait épuifé la matière , 
mais la plupart des Phyficiens ont plus 
travaillé à le combattre qu’à rcntendre , 
& quoique les principes foient clairs, & 
fes expériences inconteftables , il y a li 
peu de gens qui fe foient donné la peine 
d’examiner à fond les rapports & l’en- 
femble de fes découvertes, que je ne 
crois pas devoir parler d’un nouveau 
genre de couleurs, fans avoir auparavant 
donné des idées nettes fur la produélion 
des couleurs en général. 

Il y a plufieurs moyens de produire 
des couleurs^ le premier eft la réfratitioji t 
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un trait de lumière qui paflè à travers 
un prirme Ce rompt & Ce diviiè de façon 
qu’if produit une image colorée, compofée 
d’un nombre infini de couleurs, & les 
recherches qu’on a faites fur cette image 
colorée du Soleil , ont appris que la 
lumière de cet altre eft l’aflemblage d’une 
infinité de rayons de lumière différemment 
colorés; que ces rayons ont autant de 
difiérens degrés de réfrangibilité que de 
couleurs differentes , & que la même 
couleur a conftamment le même degré 
de réfrangibilité. Tous les corps diaphanes 
dont les l'urfaces ne font pas parallèles, 
produilent des couleurs par la réfradion ; 
l’ordre de ces couleurs eft invariable, ôc 
leur nombre quoiqu’infini a été réduit à 
fèpt dénominations principales , violet , 
indigo, bleu, vert, jaune , orangé, rouge; 
chacune de ces dénominations répond 
à un intervalle déterminé dans l’image 
colorée qui contient toutes les nuances 
de la couleur dénommée; de forte que i 
dans l’intervalle rouge on trouve toutes i 
les nuances de rouge, dans l’intervalle 
jaune toutes les nuances de jaune, &c. 

& dans les confins de ces intervalles les 
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Couleurs intermédiaires qui ne font ni 
iïunes ni rouges, &c. C’elt par de bonnes 
^^ifons que Newton a fixé à fépt le nombre 
dénominations des couleurs; l’image 
*^olorée du Soleil qu’il appelle ie J'peéhe 
folaire, n’offre à la première vue que cinq 
'douleurs, violet, bleu, vert, jaune & 
fouge, ce n’efl: encore qu’une décom- 
Pofition imparfaite de la lumière , & 
'iiie reprélèntation confufe des couleurs, 
pomme cette image eft compofée d’une 
•Hfinité de cercles différemment colorés 
'lui répondent à autant de difques du 
Soleil ; & que ces cercles anticipent 
beaucoup les uns fur les autres, le milieu 
tous ces cercles eft l’endroit où le 
’ïtélange des couleurs ell le plus grand<, 
^ il n’y a que les côtés redilignes de 
i’image où les couleurs foient pures; mais 
Comme elles font en même temps très- 
foibies , on a peine à les diftinguer , &; 
Cn le fert d’un autre moyen pour épurer 
couleurs : c’eft en rétrécifl'ant l’image 
^u difque du Soleil , ce qui diminue 
d’anticipation des cercles colorés les uns 
dur les autres, & par conféquent le mélange 
^es couleurs; dans ce fpedre de lumière 
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épurée & homogène, on voit très-bi^'’ 
les fept couleurs ; on en voit mên'* 
beaucoup plus de lept avec un peu d’ar^j 
car en recevant fucceflîvement fur un ^ 
blanc les différentes parties de ce Ipeélf^ 
de lumière épurée, j’ai compté fouve'’* I 
jufqu’à dix-huit ou vingt couleurs tioi'* 
la différence étoit fenfible à mes 
Avec de meilleurs organes ou plus d’a'' 
temion, on pourroit encore en comp^^^ 
davantage ; cela n’empêche pas qu’on 
doive fixer le nombre de leur dénomina' 
tion à fept, ni plus ni moins; & ccl* 
par une raifbn bien fondée, c’eft ' 
divifànt le fpeélre de lumière épurée 
lêpt intervalles , & fuivant la proporti^a’’ 
donnée par Newton , chacun de ces intef' , 
valles contient des couleurs qui , quoiff^'^ 
prilès toutes enfemble , font indécomp^ 
labiés par le prifme & par quelqu’art 
ce foit , ce qui leur a fut donner le nO*’* 
de couleurs primitives ; Si au lieu de divii^^ 
le Ipeélre en lêpt , on ne le divife qu’^’’ 
fix, ou cinq, ou quatre, ou trois int^*^' 
valles , alors les couleurs contenues daO* 
chacun de ces intervalles fe décompofc'^* 
par le prifme, & par conféquent 
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^^uleiirs ne font pas pures , & ne doivent 
etre regardées comme couleurs pri- 
^ Clives. On ne peut donc pas réduire les 
fleurs primitives à moins de lept déno- 
^«aiions , & on ne doit pas en admettre 
^ plus grand nombre, parce qu’alors 
diviferoit inutilement les intervalles en 
ou plufieurs parties, dont les couleurs 
^‘■oient de la meme nature , & ce feroit 
^ ftager mal-à-propos une même efpèce 
Couleur, & donner des noms différens 
^cs chofes (emblables. 
dl fe trouve par un hafard fmgulier, 
jj ® 1 étendue proportionnelle de ces lept 
5 de couleurs , répond allez julîe 

^ * étendue proportionnelle des lept tons 
mufiquc , mais ce n’eft qu’un halârd 
On ne doit tirer aucune conlequence ; 
^ ^ deux réfultats font indépendans l’un 
M autre, & il faut fe livrer bien aveu- 
S ctneut à l’efjtrit de fyllcme pour pré- 
p ^dre , en vertu d’un rapport fortuit , 
J^diuettre l’oeil & l’oreille à des loix 
dirnunes, & traiter l’un de ces organes 
* ^ les règles de l’autre , en imaginant 
^dil eO: poffible de foire un concert aux 
a üx Ou un payfage aux oreilles. 

*ome VU. O 
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Ces fept couleurs , produites par 
réfradion , fout inaltérables , & coH' 
tiennent toutes les couleurs & toutes 
nuances de couleurs qui font au monde! 
les couleurs du prifine, celles des diainans» 
celles de l’arc - en - ciel , des images d®* 
halos, dépendent toutes de la réfradiofl' 
& en fuivent exadement les ioix. 

La réfradion n’dl cependant pas 
feul moyen pour produire des couleurs» 
la lumière a de jflus que lit qualité réfrart' 
gible d’autres propriétés qui, quoiqi'* 
dépendantes de la même caule générale» 
produifent des effets différens ; de la 
façon que la lumière le rompt & (è divi^® 
en couleurs en pafîant d’un milieu daH* 
un autre milieu tranfparent , elle fe ronip^ 
aufli en pafîant atipres des furfices d’i'*’ 
corps opaque : cette efpèce de réfradi®”^ 
qui le fût dans le même milieu , s’appC^^*' 
inflexion, & les couleurs qu’elle produit’ 
font les mêmes que celles de la réfradid’ 
ordinaire; les rayons violets qui font 1®* 
plus réfrangibles , font aufît les pl^^ 
flexibles, & la frange colorée par l’inflexio*’ 
de la lumière ne diffère du ^edre colof' 
produit par la réfradion, que dans 
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^oriTie; & fi l’intenfité des couleurs eft 
*iifferente , l’ordre en eft le même , les 
Propriétés toutes fembiables, le nombre 
^gaî, la qualité primitive & inaltérable 
*^Ominune à toutes, foit dans la réfraêlion , 
dans l’inflexion qui n’elt en effet 
^lu’une efpèce de réfradion. 

Mais le plus puiffant moyen que la 
^•iture emploie ])Our produire des cou- 
^^Urs, c’eft la réflexion (a); toutes les 


(a) J’avoue que je ne penfe pas comme Newton 
liijet de ia reflexibilité des difîéiens rayons de la 
biiiière. Sa dcixnition de In réflexibilité n'cft pas 
générale pour être fausdiiranie , il efl fur i|uc 
'» plus grande facilité à être réflécliit efl la méinc 
'l'Ole que ia plus grande réflexibilité , il faut que 
'rtte plus grande laciiité foit générale pour tous 
cas ; or qui fait li le .rayon violet fc réfléthit le 
l^lis ail'ément dans tous les cas , à caufe que dans 
f’’' cas particulier il rentre plutôt dans le verre que 
autrc.s rayons; la reflexion de la Itimlere fuit les 
'."émes loix que le rebondiflement de tous les corps 
* ttflort ; de là on doit conclure que les particules 
■1' lumière font élafliques, & par confcqucnc la 
•'.'flexibilité de la lumière fera toujours propor- 
'''«'nelle à fon reflbrt, & dès-iors les rayons les 
Plüs réflexibles feront ceux qui auront le plus de 
‘■'flort- qualité difficile à mefurcr dans ia mitière 
lumière, parce qu’on ne peut mefurcr l’in- 
‘‘‘ffité d’un reffon que par la vîteffie qu’il produit; 
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couleurs matérielles en dépendent , 


le 


vermillon n’eft 


rouge 


que parce <1^' 


réfléchit abondamment les rayons roug^ 
de la lumière, & qu’il abforbe les autre*; 
ï’outremer ne paroît bleu que parce flrd 
réfléchit fortement les rayons bleus , ^ 
qu’il reçoit dans lès pores tous les autr^* 
rayons c(ui s’y perdent. Il en eft de 
des autres couleurs des corps opaques ^ 


îl faudroit donc pour qu’il fût poflible de faire , 
expérience fur cela , que les fatellites de 
fuflênt illuminés fuccelfivcment par toutes les couie^. 
du prifme, pour reconnoître par leurs éclipfes^' j 
auroit plus ou moins de vîteflè dans le mouvein 
de la lumière violette que dans le mouveinerit 
la lumière -rou^e ; car ce n’ell que par la c'jrurJj 
raifbn de la vîtefîè de ces deux didërens raf® ^ 
qu’on peut favoir fi l’un a plus de relîcrt 
l’autre ou plus de réflexibilité. Mais on n’a j»'''’, 
obfcrvé que les fatellites, au moment de leur 
fion , aient d’abord paru violets, & enfuite éd^ . 
fuccclTivenicnt de toutes les couleurs du 
donc il elt à préfumer que les rayons de 
ont à peu-près tous un reflt)rt égal , & par conréq‘'f,( 
autant de réflexibjllté. D’ailleurs le cas partie*!''^, 
où le violet parolt être plus réflexible ne 
que de la réfraélion , & ne paroît pas tenir 
réflexion, cela efl ailé à démontrer. Newton a 
voir , à n’en pouvoir douter , que les rayons <l'y 
reus Ibut inégalement réfrangibles , que le rougf ' 
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'■■^nfparens ; la tranfparence dépend de 
^ '^'nifbrmité de denfiié ; lorfcjue ies parties 
'^otnpofantes d’un corps font d’égale 
'^enfité , de quelque figure que foient ces 
^êmes parties , le corps iera toujours 
iranfparent. Si l’on réduit un corps tranf- 
Parent à une fort petite épailTeur, cette 
plaque mince produira des couleurs dont 


moins & le violet le plus de tous ; il n eft donc 
Pas étonnant qu’à une certaine obliquité le rayon 
Violet fe trouvant en Ibrtant du prilme plus oblique a 
la furface que tous les autres rayons, il foit le 
premier faifi par l’attraélion du verre & contraint 
'l’y rentrer, tandis que les autres rayons, dont 
l’obliquité eft moindre, continuent leur route (ans 
t-tre lirez attirés, pour être obligés de rentrer 
«lans le verre ; ceci n’eft donc pas , '’omme le pretend 
Newton, une vraie réflexion, c eft feuementune 
ïuite de ia rcfradlioii. Il me lemblc quu ne devoit 
^onc pas alTurer en général que les rayons les plus 
réfrangibles étoient les plus réflexibics. Cela ne me 
paroït vrai qu’en prenant cette fuite de la reiraétion 
Pour une réflexion , ce qui n en eft pas une ; car 
Il eft évident qu’une lumière qui tombe fur un 
tuiroir & qui en rejaillit en formant un angle de 
fcflcxion égal à celui d’incidence, eft dans un 
tas bien différent de celui où elle fe trouve au 
fortir d’un verre fi oblique a la furface quelle 
eft contrainte d’y rentrer ; ces deux phénomènes 
ont rien de commun , & ne peuvent , a mon 
avis , s’expliquer par ia même caulé. 
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i ordre & les principales apparences fon* 
fort dilîerentes des phe'nomènes du fpeftr® 
ou de la frange colorée; aufîi ce 
pas par la réfradtion que ces couleurs foot 
produites, c’eft par la réflexion; leJ 
plaques minces des corps tranlparens, le* 
oulles de lâvon, les plumes des oilèaux, &C' 
paroiflent colorées parce qu’elles réflé'’ 
chifleni cen.ans rayons & laiflént paflel 
ou abfoibent les autres; ces couleurs ont 
leurs loix Si dépendent de l’épaifleur de 
la plaque mince, une certaine épaifleuf 
produit conflamment une certaine couleur» 
toute autre épaifletir ne peut la produire» 
mais en pro luit une autre; & lorfqiic 
cette éjtailfeur efl diminuée à l’inlini, ert 
lorte qu au lieu d’une placjue mince 
iranfparente on n’a plus qu’une llirface 
polie fur un corps opaque, ce p®li qu’oU 
peut regarder comme le premier degré 
de la traniparence , produit aufli des 
Couleurs par la réflexion , qui ont encore 
d autres loix ; car lorfqu’on laiflè tomber 
un trait de lumière fur un miroir de métal, 
ce trait de lumière ne fe réfléchit pas 
tout entier fous le même angle , il s’en 
difperfc une partie qui produit des couleurs 
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^Oiit les phénomènes, aufli-bien que ceux 
«les plaques minces , n’ont pas encore etc 

^flez oblèrvés. . , 

Toutes les couleurs dont je viens de 
parler font naturelles & dépendent uni- 
quement des propriétés de la lumière; 
mais il en eft d^autres qui me paroiflent 
accidentelles & qui dépendent autant de 
notre organe que de l’aèlion de la Imniere. 
Lorfque l’œil eft frappé ou prefle , on 
Voit des couleurs dans l’ohfcurite , 

Cet organe eft mal difpofé ou fiuigue , 
on voit encore des couleurs ; c elt ce 
genre de couleurs que j’ai cm devoir 
appeler mUnrs accidentelles, pour les 
diftinguerdes couleurs naturelles , & parce 
qu’en effet elles ne paroiffent jamais que 
lorfque l’organe eft force ou qu il a eie 

trop fortement ébranle. . . 

Perfonne n’affit avant le D. Jurin ( b) 
la moindre obfervation lur ce genre de 
couleurs, cependant elles tiennent aux 
couleurs naturelles par plufieurs rapports, 

/!>) Effai, Upoit difliaa arJ_tndiJlinâ:vifwn. 
page J J f, des notes fur TOptiaue de Smiih , 
‘ome JJ, imprinsé à Cambridge en 

O îiij 
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& j’ai découvert une fuite de phéno- 
mènes finguliers fur cette matière , que 
je vais rapporter le plus fiiccinélenicxit 
quil me lera pofllble. 

Lorfqu’on regarde fixement & long- 
temps une tache ou une figure rouge fur 
un fond },Ianc, comme un petit quarré 
de papier rouge fur un papier blanc, 
on voit naître autour du petit quarré 
rouge une efpèce de couronne d’un vert 
toible; en ce/Tant de regarder le quarré 
rouge fi 0,1 porte l’œil furie papier blanc, 
on von tres-diftindement un quarré d’un 
•vert tendre , tirant un peu fur Id* bleu ; 
cette apparence fubfifte plus ou moins 
long-temps, félon que fimpreffion de la 
couleur rouge a été jilus ou moins forte. 
■La pandeur du quarré vert imaginaire, 
c a meme que celle du quarré réel 
rouge, & ce ven ne s’évanouit qu’après 
que I œ,l s eft rafiliré s’efi porté fuc- 
cellivcnient fur plufieurs autres objets 
dont les images détruilènt l’impreflion 
trop forte cauiée par le rouge. 

En regardant fixement & long-temps 
tine tache jaune fur un fond blanc , on 
Voit naître autour de la tache une couronne 
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d’un bleu pâle, & en ceŒint de regarder 
la tache jaune & ponant fon œil l'ur un 
autre endroit du fond blane , on voit 
didindement une tache bleue de la même 
figure & de la même grandeur que la 
tache jaune, & cette apparence dure au 
moins aufll long-temps ejue l’apparence 
du vert produit par le rouge. Il m’a même 
paru, après avoir fait moi-même , & après 
avoir fait répéter cette expérience à 
d’autres dont les yeux étoient meilleurs 
& plus forts que les miens , que cette 
impredion du jaune étoit plus forte que 
celle du rouge, & que la couleur bleue 
qu’elle produit s’edâçoit plus difficilement 
& fubfiftoitplus long-temps que la couleur 
Verte produite parle rouge ; ce cjui femble 
prouver ce qu’a foupçonné Newton, que 
le jaune eft de toutes les couleurs celle 
qui fatigue le plus nos yeux. 

Si l’on regarde fixement & long-temps 
une tache verte fur un fond blanc , on 
voit naître autour de la tache verte une 
couleur blanchâtre , qui eft à peine colorée 
d’une petite teinte de pourpre; mats en 
ceflant de regarder la tache verte & en 
portant l’oeil fur un autre endroit du fond 
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blanc, on voit dininélement une tache 
d un pourpre pâle, femblable à fa couleur 
d une améihifte pâle; cette apparence eft 
plus foible & ne dure pas, à beaucoup 
près , aulli long-temps que les couleurs 
laleup & vertes produites par le jaune & 
par le rouge. 

De même en regardant fixement Sc 
ong-temps une tache bleue fur un fond 
blanc , on voit naître autour de la tache 
bleue une couronne blanchâtre un peu 
teinte de rouge , & en celTant de regarder 
la tache bleue & portant l’œil fur le fond 
blanc, on voit une tache d’un rouge 
pale,^ toujours de la même ligure & de 
la même grandeur que la tache bleue, 
& cette apparence ne dure pas plus long- 
temps que l’apparence pourpre produite 
par fa tache verte. 

En regardant de même avec attention 
une tache notre fur un fond blanc, on 
voit naître autour de la tache noire une 
couronne d’un blanc vif, & celîitnt de 
regarder la tache noire & portant i’ecil 
lur un autre endroit du fond blanc , on 
vm la figure de la tache exadement 
ueuinêe 6i d’un blanc beaucoup plus vif 
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<jue celui du fond; ce blanc n eft pas 
inat, c’eft un blanc brillant feniblable au 
blanc du premier ordre des anneaux 
colorés décrits par Newton ; & au con- 
traire , fl on regarde long - temps une 
tache blanche fur un fond noir, on voit 
la tache blanche fe décolorer, & en 
portant l’ceil fur un autre endroit du fond 
noir, on y voit une tache d’un noir plus 
vif que celui du fond. 

V oilà donc une fuite de couleurs 3ccr- 
dentelles qui a des rapports avec la fuite 
des couleurs naturelles; le rouge naturel 
produit le vert accidentel , le jaune produit 
le bleu, le vert produit le pourpre, le 
bleu produit le rouge, le noir produu le 
blanc, & le blanc produit le noir. Ces 
couleurs accidentelles n’exiftent que dans 
l’organe fuigué , puifqu’un autre œil ne 
les aperçoit pas; elles ont meme une 
apparence qui les diftingue des couleurs 
naturelles, c’clt qu’elles font teiidres, 
brillantes, & quelles paroiflent etre a 
différentes diftances, félon tiuon les rap- 
porte à des objets voifms ou éloignés. _ ■ 
Toutes ces expériences ont été faites; 
fur des couleurs mattes avec des morceaux 

O vj 
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de papier ou d étoffés colorées , mais elles 
réuffifîeut encore mieux lorfqu’on les fliit 
fur des couleurs brillantes, comme avec 
de i or luillant & poli, au lieu de papier 
ou d étoffé jaune; avec de l’argent brillant, 
au leu de papier blanc; avec du lapis, 
au lieu de papier bleu , &c. l’impreffion 
de ces couleurs brillantes eff plus vive & 
dure beaucouj) plus long-temps. 

Tout fe monde fait qu’après avoir 
regardé le Soleil, on porte quelquefois 
pendant long -temps l’image colorée de 
cet aflre fur tous les objets, fa lumière 
trop vive du Soleil produit en un inflant 
ce que la lumière ordinaire des corps ne 
produit qu au bout d’une minute ou 
deux d’application fixe de l’œil fur les 
couleurs; ces images colorées du Soleil 
que 1 œil ébloui & trop fortement ébranlé 
porte par-tout , font des couleurs du même 
genre que celles que nous venons de 
décrire, & l’explication de leurs appa- 
rences dépend de la même théorie. 

Je n’entreprendrai pas de donner ici 
les idées qui me font venues fur ce fujet ; 
quelqu alluré que je lois de mes expé- 
riences, je ne fuis pas alTez certain des 
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conféquences qu’on en doit tirer , pour 
ofer rien hafoder encore fur ia théorie 
de ces couleurs , & je me contenterai de 
rapporter d’autres obfervations qui con- 
firment les expériences precedentes , & 
qui ferviront fans doute a eclairer cette 

En regardant fixement & fort long- 
temps un quatre d’un rouge vif fur un 
fonS blanc, on voit d’abord naître la 
petite couronne de vert tendre , h 

parlé ; enfuite en continuant a regarder 
fixement le quarre rouge , on xm 
milieu du quarré fe J 

côtés fe charger c e ^ovlcnr , ^ forme^ 
comme un cadre d’un rouge fi^rt & 
beaucoup plus fonce que le milieu 
;Xite elt s’éloignant un peu 6t co« 
à regarder toujours fixement, on voit le 
cadre de rouge foncé le partager en deux 

dansles quatre côtés, & former une cr^x 

d’un roiioe auffi fonce ; le quaire loug 
paroît alors comme une 

quatre panneaux b > rouo-e 

cette efcèce de feneire eft dut, lotige 

auffi fort qtte 1» croire i conuiiuMit 
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toujours à regarder avec opiniâtreté, cetf« 
•pparence change encore, & tout ic 
réduit a un recT:a„g(e d’un rouge fi foncé, 

mental * oftuique entière' 

nent les yeux ; ce redangle eft de 1» 

enie hauteur que ie quarré, mais il n’a 
pas la fixieme partie de fa largeur : ce 
pomt efi le dernier degré de fatigue que 

d^tlr'".- forfqu’enfin 0.1 

a™, ne la.l de ce. obj,., k fe 

porte lur un autre endroit du fond blanc, 
voit au lieu du quarré rouge réel, 

^ r^angle rouge imaginaire, 
xadeinenldeffinée & d'une couleur verte ' 
brillante; cette iniprefiîon fubfifte fort 
^g-temps ne fc décolore que peu-à-peu , 
elle relie dans fœ.l même après l’avoir 
terme. Ce que je viens de dire du quarré 
uge , arrive aufii lorfqu’on regarde très- 

S.T'” o“ 

le cadre jaune ou noir, la croix & le 
redangle; & riinprclfion qui refie efi 
un redangle bleu, fi on l re'foé f 
jaune; un recfiangle blanc brillant, fi on 

fi^'arré noir, &c. 

ai lait faire les expériences que je viem 
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rapporter à plufieurs perfonnes, elles 
ont vu comme moi les memes couleurs 
ôc les mêmes apparences. Ua de mes 
amis m’a affuré à ceue Occafion qu ayant 
regardé un jour une écliple de Soleil par 
U, f petit trou, il avoir porte pendam plus 
de trois femaines l’image coloree de cet 
aftre fur tous les objets ; que quand il 
fixoit fes yeux fur du jaune brillant , 
comme fur une bordure dorée, il voyou 
line tache pourpre, & fur du bleu 
fur un toit d’ardoiles, une tache verte 
J’ai moi-même fouvent regarde le Soleil 
«t i’ai vu les mêmes couleurs; mais comme 
S'crâtaMS * me faire lirai a» ye.rir 

en regardant jes étoffes 

continuer mes expenen ^ 

colorées, & j’ai trouve ciuen effet ces 

couleurs accidentelles changent en e 

mêlant avec les couleurs naturelles, & 

qu’elles fuivent les memes réglés pour 

i lorîciue Îîf couleuï 

les apparences, car lorap 

verte accidentelle , produite par le rouge 

naturel , tombe fur un fond rouge brillant, 
ce ï couleur verte devient jaune ; f. la 
couleur accidentelle bleue, produite par 
le jaune vif, tombe fur un fond jaune, 
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elle devient verte ; en forte que les couleur^ 
qui refoltent du mélange de ces couleurs 
accidentelles avec les couleurs naturelles, 
fuivent les memes règles & ont les me.nes 
< pparences que les couleurs naturelles dans 
leur compofition & dans leur mélange avec 
a autres couleurs naturelles. 

pourront être de 
quelque utilité pour la connoilTance des 
incommodités ÿs yeux, qui viennent 
probablement d’un grand ébranlement 
caufe par 1 impreffion trop vive de la 
umiere; une de ces incommodités, eft 
de voir toujours devant Tes yeux des 
taches colorées, des cercles blancs ou des 
points noirs comme des mouches qui 
votrgent. Jai oui bien des perfonnes fe 
plaindre de cette efpèce d’incommodité, 
& ; ai lu dans quelques Auteurs de Mé- 

nas 1t 1 points noirs. Je ne fais 

pas II leur fentiment eft fondé for l’ex- 

perience, car j’ai éprouvé moi -même 
cette incommodité, j’ai vu des points noirs 
pendant plus de trois mois en fi orande 
quantité que j’en étois fort inquiet ; l’avois 
pparemment fatigué mes yeux en fiiiCmt 
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«c en répétant trop fouvcntles 
précédentes, & en •‘^g^^^dant quelquefo« 
le Soleil , car les potnts noirs ont paru 
dans ce même temps, & je nen . 
jamais vu de ma vie; mats enfin is 

tn’incommodoient tellement, 

bri'<,ue j. 

obiets fortement éclairés , que J etois 

coLint de détourner les yeux; le^ 

fur-tout m’étoit 

obligé de changer des ndeattx 

la ctmibre que j’habuois & ^ ^ j 

de verts- j’ai évite de regarder toutes les 

coulem-s’ trop fortes & tous les ob|ets 

brili ins peti-à-peu le nombre des points 
Dniuns, peu 1 O jig,„ent le n en 

îr;«teZmod.:cc,r.rf»co„- 

cVlfÆ"™, regardé le Soleil, 

i’ai Jio.lrs vu uue image “ 
ie Dortois plus ou moins long -temps 

r ^ c L obiets, & fuivant avec atteii- 
lur tous les oD)eis , îmap-e 

I n;fférentes nuances de cette image 
tion les dsneremes dérolnrnit 

ÏMés obj^:. S-’-'-he noire. 
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d’abord afTez grande, qui diininuoit enfiiite 
peu- a -peu, & fe re'duiibit enfin à uH 


point noir. 

Je v.ais rapporter à cette occafion un 
fait qui efi aflèz remarquable , c’cft que 
je n etois jamais plus incommodé de ce5 
points lîoirs que quand le ciel étoit couvert 
de nuées blanches , ce jour me fatiguoit 
beaucoup plus que la lumière d’uii ciel 
eiein, & cela parce qu’en effet la quantiié 
de lumière réfléchie par un ciel couvert 
de nuees blanches, eft beaucoup plus 
grande que la quantité de lumière réfléchie 
par air pur ; & qu à l’exception des 
objets éclairés immédiatement par les 
rayons du Soleil, tous les autres objets 
qui^ ont dans I ombre , font beaucoup 
moins éclairés que ceux qui le font par 
la lumière réfléchie d’un ciel couvert de 
nuees blanches. 

_ Avant que de terminer ce Mémoire, 
je croîs devoir encore annoncer un fait 
qui paraîtra peut-être extraordinaire , mais 
qui nen eft pas moins certain, & que je 
luis fort étonné qu’on n’ait pasobfervé; 
celt que les ombres des corps qui 
par leur elfence doivent être noires, 
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puirqu’elles ne font que la 

lumière, que les au coucher 

toujours colorées au lever 

du Soleil; j’ai obferve pendant 
Uu Sülei ^ aurores & 

rrrà-:;rù.r»fl'^if<,-i= 

nleues , pheno- 

plus bel ‘ rfonnes qui ont été 

inene a plulieur p p,;ron n’v fait 

aufll furprifes que moi; la lai on n 

rien ca,il.ry.^hu,.,ou.sjM^^^^ 

ir ' conque voudra fe donner La 

bleues, & quieun i ^ ç 

peine de regarder > ^^r du Soleil 

doigts au lever ou bhnc verra 

fur ma morceau de papi- 

comme moi cette . qu’aucun, 

fcche pas qu’aucun Allronome, 

Phyficien, que perfonne , e 

“^^“ttrÆo-âuS }n 'me 

^V:e..S de donraer le prdeis de erre 
"TrSsdejuiller.yW.co'--"’')'''® 


3 3 2 IntroduŒon à l’HiJIotre 

que ,e cherchors a voir fe Soleii, dont 
lœil fouttem ttnenx la h„nière à fou 

coucher qi, a toute autre heure du iour 

cie «“r* P« 

ombres Hpt ' k*' ’ ^ Remarquai que les 

dans un Ireu e'Ievé & le Soleil ’ l • 
dinc e, J ' " ‘c couchoit 

ûans une gorge de montttgnes, en forte 

T P-^roilToit fort abailîe au-del^us 
de mon honzon; le ciel étoit feS à 
I exception du couchant, qui ZoC 
qu exempt de nuages, étoit cdiargé^d’un 
rideau tranfparent de vapeurs cVnn ■ 

*.,,;ie®de c™'qSr:^ r 'T" 

«lonc .r&-dl<tLeme,„4 ômlie!" H 

arbres qut étoient à 20 & --o ni t 
h muraille blanche, colLs df, 
tendre tirant un peu fur le bleu ; l’ombTe 
d un treillage qui étoit à j ni Js TZ 

c"etr' T" P=*''^‘"^'"ent cfe/ïïnée f r 
veileinent peinte en vert-de-gris : cette 
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apparence dura près de 5 minutes, après 
cjuoi la couleur s'aftoiblic avec la lumière 
du Soleil, & ne difparut entièrement 
qu’avec les ombres. Le lendemain , au 
lever du Soleil , j’allai regarder d’autres 
ombres fur une muraille blanche, mais 
au lieu de les trouver vertes, comme je 
m’y attendois, je les trouvai bleues ou 
plutôt de la couleur de l’indigo le plus 
vif; le ciel éioit ferein, & il n’y avoit 
qu’un petit rideau de vapeurs jaunâtres 
au levant, le Soleil fe levoit fur une 
colline , en forte qu’il me paroilToit élevé 
au-deflus de mon horizon, les ombres 
bleues ne durèrent que 3 minutes , après 
quoi elles me parurent noires; le meme 
jour je revis au coucher du Soleil les 
ombres vertes, comme je les avois vues 
ïa veille. Six jours fc pafsèrent enfuite 
fans pouvoir obferver les ombres au 
coucher du Soleil , parce qu’il étoit tou- 
jours couvert de nuages ; le feptième iout 
je vis le Soleil à fon coucher, les ombres 
n’étoient plus vertes , mais d’un beau bleu 
d’azur, je remarquai que les vapeurs 
n’étoient pas fort abondantes , & que le 
Soleil ayant avancé pendant lept jours, 
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derrière un rocher qui fc 
tailoit driparoître avant qu’il pût s’abaifTer 
au - deffous de mon horizon. Depuis cc 
temps j’ai très-fouvent obfervéles ombres, 
loit au lever, foit au coucher du Soleil, 
je ne les ai vues que bleues, ouel' 
quefots d’un bleu fort vif, d’auires fois 
d un bleu pâle , d’un bleu foncé , mais 
conliamment bleues. 

Ce Mémoire a été imprimé dans ceux 
de 1 Académie Royale des Sciences, 
mnee i . Voici ce que je crois devoir 
y ajouter aujourd’hui (année 1773). 

Des oblèrvations plus fréquentes m’ont 
tamreconnoître que les ombres ne pa- 
rodient jamais vertes au lever ou au 
coucher du Soleil, que quand l’horizon 
elt chargé de beaucoup de vapeurs 
rouges; dans tout autre eas les ombres 
lont toujours bleues, & d’autant plus 
bleues que le ciel elt plus ferein. Cette 
couleur bleue des ombres, n’elt autre 
choie que la couleur même de l’air & 
je ne fais pourquoi quelques Phyficîens 
ont defini 1 air un fluide invifibU (c), inodore, 


(^J Didlionnaire de Chimie , «'w/r de l'Air, 
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'^^fipide, puifqu’il eft certain c(ue l’azur 
célcfte n’eft autre chofe que la couleur 
de l’air ; qu’à la vérité il fitut une grande 
épaifleur d’air , pour que notre oeii s’aper- 
çoive de la couleur de cet élément, mais 
que néanmoins lorfqu’on regarde de loin 
des objets fombres , on les voit toujours 
plus on moins bleus. Cette obfervation 
que les Phyficiens n’avoient pas faite fur 
les ombres & fur les objets Ibmbres vus 
de loin, n’avoit pas échappé aux habiles 
Peintres, & elle doit en effet fcrvir de 
bafe à la couleur des objets lointains, qui 
tous auront une nuance bleuâtre d’autant 
plus fenfible qu’ils feront fuppofés plus 
éloignés du point de vue. 

On pourra me demander comment 
cette couleur bleue qui n’efl fenfible a 
notre œil que quand il y a une très- 
grande épaiiïeur d’air , fe marque néan- 
moins fl fortement à quelques pieds de 
diflance au lever & au coucher du Soleilî 
comment il efl pofîible que cette couleur 
rie l’air, qui eft à peine fenfible à dix 
mille toifes de diftance, puiffe donner 
à l’ombre noire d’un treillage, qui n’eft 
-éloigné de la muraille blanche que de 
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trois pieds , une couleur du plus beau 
bleu : c’elt en effet de la iblution de cette 
queftion que dépend l’explication àtJ 
phénomène. II eft certain que la petite 
épaiffeur d’air qui n’efi que de trois pietJ* 
entre le treillage & la muraille , ne jjeut 
pas donner à la couleur noire de l’ombre 
Une nuance aulfi forte de bleu ' fi cel* 
étoit , on verroit à midi & dans tous le* 
autres temps du jour, les ombres bleues 
comme on les voit au lever & au couchef 
du Soleil. Ainfi cette apparence ne dépeiitl 
pas uniquement, ni même prefque poiu* 
du tout de l’épaiffeur de l’air entre l’objet 
& l’ombre. Mais il faut confidérer qu’au 
lever & au coucher du Soleil, la lumière 
de cet aftre étant affoiblie à la furface 
de la Terre, autant qu’elle peut l’être paf 
la plus grande obliquité de cet aflre, les 
ombres lont moins déniés , c’eft-à- dire > 
moins noires dans la même proportion» 
& qu’en même temps la Terre n’étant 
plus éclairée que par cette foible lumière 
du Soleil qui ne fait qu’en râler la 
fuperfîcie , la mafle de l’air qui ell plus 
élevée, & qui par conléquent reçoit 
encore la lumière du Soleil bien moins 

obliquement ; 
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oHiquemcnt, nous renvoie cette lumicre , 

& nius éclaire alors autant & 
plus que le Soleil. Or cet ^r pur & bleu 
ne plt nous éclairer qu’en nous ren- 
voyant une grande quantité de «yons de 
fa même couleur bkpe , & lorfque ces 
rayons bleus que l’air réfléchit , tombe- 
ront fur des objets prives de toute autre 
couleur comme les ombres , il les teindront 
d’une plus ou moins forte nuance de bleu , 
félon qu’il y aura moins de kimiere dit eae 
du sSeil, & plus de lumière réfléchie 
de l’atmolphère. Je pourrois ajouter plu- 
fieurs autres chofes qui viendroient a 
l’appui de cette explication , mais je penfe 
nue ie viens de dire, elt luffifant 

;'r.r“rLrbo..s erpH. l-emendcu ^ 

“/rcroU*’devdr citer ici (luelqiics fait! 
obfervcs ptir M. VAbM Millot ancen 
Liid Victdrc tic Lyoa, qui a eu la borne 
de me les communiquer par fes lettres 
des i8 août 1754 février 175 5, 

dont voici l’extrait. « Ce n’eft pas feule- 
ment au lever & au coucher du Soleil, c< 
que les ombres fe colorent. A midi, ce 
le ciel étant cauvert de nuages, excepte « 
Tome EJf' 
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» en quelques endroits, vis-à-vis d’unc 
3^ de ces ouvertures que laill'oient entr’einC 
les nuages , j’ai ftit tomber des ombres 
d’un fort beau bleu i'ur du papier 
s. blanc , à quelques jras d’une fenêtre. 
>» Les nuages s’e'tant joints , le bleu dif- 
3^ parut. J’ajouterai en paffimt, que p|us 
î> d une fois j’ai vu l’azur du ciel iê 
peindre, comme dans un miroir, fur 
une muraille où la lumière tomboit 
3^ obliquement. Mais voici d’autres obfer- 
33 valions jdus importantes à mon avis ; 
33 avant que d’en fiirc le détail , je fuis 
33 obligé de tracer la toi>ographie de ma 
3> chambre; elle ert à un troilième étaoe; 
33 la fenêtre près d’un angle au couchmti 
33 la porte prefque vis-à-vis. Cette porte 
33 donne dans une galerie, au bout de 
33 laquelle à deux pas de diilance , eft 
33 une fenêtre fituée au midi. Les jours 
33 des deux fenêtres fe réiinilfent , la porte 
33 étant ouverte contre une des murailles- 
33 ç’eft-là que j’ai vu des ombres 
33 colorées jirefque à toute heure, mais 
33 principalement fur les dix heures du 
33 maûn. Les rayons du Soleil que la 
33 fenêtre de la galerie reçoit encore 


de l;i chambre , ; quelques ce 

pouces ue cet ombres en cc 

bois à doffier quelquefois très- ce 

fontalors de “ qui, quoique pro- ce 
■vives. J en ai i dtoient 1 une ce 

"^^wTPammd’uabdazur.ce 

d’un '' 7 '"/'^ ■’ftteiiement ménagée, ce 

Quand la lumier ^.gaiement len- ce 

que les «uabres f^nt^ g 
fibles de part & chambre eft ce 

oppofee a la t tantôt ce 

ou bleue ou violette, ■ • 

verte, tantôt ^oe de pé- ce 

accompagnée cl ,,o| forme comme ce 

nombre bien color , 1 ^ ce 

une double *^urdu jaune, ce 

a, de l’autre verm ou rou|^^_ 

félon linienh te fenêtre, les ce 

t'T "’ftt. pbobbre .*no«.c 

couleurs de t a,, fa- .< 

■ r, k firme la for.e à « 

roiffent i 1 phénomène n ell ce 

Je dors jouter q.^ fiîenhble en hiver, ce 
pas à beauco P p^u d’été, je « 

jSla fenetre eU P j- 
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« fis mes premières expériences dans cette 
faifon, dans un temps où les rayons du 
» iJoIeiI tomboient obliquement fur la 
>> muraille qui fiait angle avec celle où 
les ombres le coloroient. » 

M. lAbbe Mdlot, qu’il ,, 

lumiere du Soleil tombe très-obliquement 

T ^ » pour que l’azur du ciel, 

dont la lumiere tombe toujours direéle- 
inent sy peigne & colore les ombres. 
JVlais^ les autres apparences dont il fait 
mention, ne dépendent que dg la 


Fin du Tome Jeptième, 
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EU. "‘•/;"“^^!SSn de la mamerc 

animale. lU refpirem , contribue 

dont ratr <1"? ’f* ^ 

-i l’entretien de la chalcu 

ilpaffe dans le de la nourriture 

Jul 11 fait P«'Vfixe^ 'e-i«t-eue. W- 

"des vesetaux de 1 ^ dans «n cta 

,,7. l’air A" ’iUcité. IIUl. >56. U 

moyen entre 'a “ .. , -je de toute autre 

le répare p^^^is aiientent de l^.^q 

matière. H'U. f .t'oisjent également I au 

dont le froid & le chaud d ^ beaucoup moins 
contenu dans 1 eau. «'«• ' J ,, . __ H s imbibe 

d’air dans l’eau, «pied eau da ^^„dre 

très-aifément de Uau, ^ Y 

aifément. EU. 14' ' ’ 1..,;, diffém’mé dans 

AtK 

les corps. ,•; .^ devenu fixe dans les 

ionene réfidence de > s'établKle à demeure 

folfhmcesterre«respour^udsmN..^ 

fous cette nouve le ,r faire perdre 

rréceffiairenue Çfiu fo'V^ ^ 

à l’air ton j . -..‘c fufet, pourvu quelle 

foit app iquee lo g P e„ grau de 

d’air. EU- " 5 ' 5 les fubftanccs a umales ou 

quantité dans toutes les ^ .... 
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ferStls. Vi"* Jeraaiièm 

qui ie diiLmre. 

principe de la fijrnnrî^^ j ’i.',^ ,. elî le 

autres alkalis doivent “ 'f ' ””."*•'‘■*1 & les 

la clialcur confiante Æ ^°'''^atioii à 

«Jont on fes tire. /W, ''^g«‘sl 

A N r M A U X. La ciialcm- dans les dlfT^ 
danimaox n’cft pa, ^^aJe i 'ftf 
plus chauds de tous “(1! ’ ^nt les 

homme après les quadrupcfe'fei" 

homme, les reptiles t«ucoup apTTr^fi ' 

Its poiffons, les infedes A /«. i • n ’ “ 

les animaux cfux ouf 

chaleur. Ph/. V I , de 

des poumons & qui pâr confîfn"'^"''^ 

^air, ont toiiiours dIiiq^U u , celpirent 
en foi,t privés- & Sf <ini 

cil c-ten/ue, plus ailï lI«r^Anri‘^“ Pnumons 

î i it,rm™Tfcr'"“f"';';"''“ p'“‘ 

P- ;,Tr„„ „r: 

l’air, l’eau & le ^ ^^^'^^formen: 

‘lue les végétaux. — Les-'^fond'’*'’"'^!, 
crgamïés, fout l’un des plus mifo “'"P" 
sue la Nature etnploie pour la^f ^ ' 

démens, /éti/. , , J P «^"ns erlion des 

Animaux a coquilles, Les animau.x à coquilles 


des Ma t 1 èr es. V 

terre. Vol. V 1 , i-ï?- , , 

A » T , « O . N B. . Di®-»" -J “ {“ Æ i- 

I a clnleur de l’atmofphère en etc eft 
Arbre «• La ae l’arbre, mais 

i relie de ratmofphere. Vol. V!, i 'S 
d.'cauS de la chai J intérieure des arbres 
& des autres végétaux. ll>id. i ' 

droLtique fur des volumes trop petits. Kii/. 

,4, ér 15. très-mauvaife 

Boulets de Canon. C ^ plufieurs 

pratique que de faire chau diminuer le 

«V* '■'! W’i'rt.T'ï 

du fourneau a lonare 1 „ 

s’élève au-dclTus de ion terre-plein, f 0/. V U, i , 


^ r 4 r R E Les matières calcaires fe reduiroient 
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C A L C I N AT I O N. Par la fimple calcination Tori 
augmente le poids du pl,.ml> de près d’un quart, 
& I on diminue celui du marbre de près de moitié; 
Ji y a donc un quart de matière inconnue que 
le eu donne au premier. & une moitié d’autre 

fteom? ‘"1-"*','^ inconnue qu’fl enlève au 
lecoïKl i & lorfqu apres cette calcination l’on tra- 
vaille tur ces matières calcinées , il eft évident 
que ce n efl plus fur le plomb ou fur le marbre 
*'="’adle. mais fin- des matières déna- 
turées ou cornpofees par l’aètion du tcu, W, V I 
7». U calcination eft pour les corps fixes & 
incombiiflibles, ce qii’eft la combullion pour les 
matières volatiles & inflammables — Elle a beloin 
comme la combuftion , du fecours de l’air! 

Comparaifon de la calcination & delà com- 
buflion. /U/. 98 Toute calcination ert 

toujours accompagnée d’un pen de combuftion, 
de meme toute combuftion eft touîours 
accompagnée d’un peu de calcination, /i/d ,00. 
Explication de la manière dont certaines matières 
augmentait de pciànteur par l’effet de la calci- 
nation. Ihid, 102. Calcination produite par la 
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chaleur obfcure dans la pierre caicalre juïqü’à 
profondeur. Vo/, Vil, 

» f . 


a pieds & 2 pieds ~ de proxondeur. W. VJI 
122. La calcination efl plus grande par la cfialen^ 
obteure & concentrée ?ue Çar le '^feu I.îf & 
lumineux. — Moyen de faire à peu de frais ï 
calcination du plâtre & des pierres. 224. 

Calcul. On peut tout repréfenter avec le calcul 
mais on ne rcalife rien. Ke/. V 1 , 1 9 1 . ' 

Canons dt/M. La (oudure eft l’opération la plus 
mp<irtante dans la fabricauon des canons de fufil 
« celle qui cil en même temps la plus difliciie! 


des Matières. 


VI) 

^ Précatfls qu'il faudrolt prendre pour la faire 
alla ^^SièV;//y. ad. On a 

fl ell compofe ou envno^ ^ la 

chaleur du Soleil. Il>ut. Toute la 

chaleur qui & dè.-lors la chaleur 

Tn^'uTeSon bien plus ^du Jalc que celle je 

L lumidre. lif Les 30- 

bien plus grolTcs que cdl 

Son '.nouvement Se la chaleur 

celui de la lumière. P gi production & 

eft l’attritlon des corp.. j d,(p< 4 rence. Ihid. 31. 

celle de la ropagation beaucoup pjus 

Elle diminue dan • P 1 doit reconnoitre 

que i ’i'une lumineufe, dont le 

deux fortes de gc l'autre oblcure . 

Soleil eft le fo)'®’" , ,,’ i globe terreftre. 

ï; '' '^ïï cw™;,i t"; '1 

IJhJ. ++;. VJ lu, confidérable que celle qui 
Terre ell bien y _ ^ 

„ous vient du ^ 

de Paris ^ipgt-^dix lois plus grande en 

quatre cen q de cet aftre, & 

«Ite eldtoation eft encore trop foiblp IM. 4 S 
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Tabl 


întcneure du plnbe i M r, - ■ ’ ^ chaleur 

grande qu’elle^ne l'ed aujo^XuT^n '’T " 
rapporter, comme à h caufe 
les Ibbiimaiions, prcciiXÏm^ 
icparations, en ’ agrégations, 

cfui le /ont faiy a 'npuvemens 

l’intcriciir du globe J-W 'vV T^”“ c 
fade & dénuée dp ’t™ f chaleur 

& de feu peurprSubXs'^'’-'''”''" J" 

feu le pli/violcÜÆ T 

toutes les parties huinidl ' [j ^es corps 

^n les lëchLt& en augmente la dulell et "“'f 

de cette duieté acuuile par la chaleur’ d ' 
P'erres calcaires '« 

Ipéci/îquc de piuficurs matié?ér‘& 
îeur intérieur iorfqu’elle leur ’cft In 
appliquée. U/,/. „6^ les dp ' i ’ '«‘"ps 

Sigef le ii'S'îa- Imiter nî 

«n«->ger le cours de leur direéiion Mais les 
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• ’C itnnt de la permcabililé non 
obftacks qui relultent ü 1 

abfolue , impai faite & U b 'J duree 

ioiide. au lieu l’augmenter, 

de la chaleur , doivent a chaleur dans 

Vol. VI, ai6 a. 7- ^".""unième feu pendant 

différentes matières 

un temps égal , deeré de chaleur foit 

proportion, ioii < 1 ^ exemples. a 3^' 

Uj grand ou P'“\&cme7ii leur denfité 
Ce n’eft pas • p^t & perdent plus ou 

l«.™f 'S Lî î>“ 'TP? 

moins vite la • jjjycric de 

bien different leur plus ou moins 

leur folidite. J démonlhation de cette 

vérité par f gehehe du progrès de 

denfite n tft pas folides, ni dans les 

la chaleur dans les eorp matières 

minérales reçoivent & p ,^^^uercs 

commencer par le fer, q rci„ps 

cft celle à laquelle il «“h “ ^ 
pour s’échauffer & fe refroidir. 


Fer. 

Émeril. 

Cuivre. 

Or. 

Argent. 

2, inc. 

JAarbre blanc. 
Marbre commun. 
Pierre calcaire dure. 
Grès. 

V erre. 


Plomb. 

Étain. , 

Pierre calcaire tendre. 
Giaife. 

Bifmuth. 

Porcelaine. 

Antimoine. 

Ocre. 

Craie. 

Gyps. 

Bois, 
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Si'fi ^mét^/fZnî ^ï-afcirf 

métalliques, eft en m/! métaux & minéraux 
en ra,7on trcs-voifine dr«ïfeT'l°“ f' 

/W. 4 >6. Le progrès L fi 
les fubftanccs minérales eft ‘^^’aleur dans toutes 
«' '■aifon rSr 5 ® 

facilité à fe calciner ou 

W calcination ou leur 1 “and 

difficiles, & qu’elles exigent un" 

extreme, alors le nro3c i ^ ‘ '^'«Icur 

ffiivant l’ordre de W r - 
iorfque la chaleur 4^,. 

file fe fixe dans les pÆTV°"^' ' ' 
folides, & en augmente h nef matières 

Vo/. Vif ,,Q . P<^'anteur rpédffaue 

cfialeur qn’i fe iîxe^ S‘'antité^ de’ 

/-5/i/. iji é7',3, Pi«Tes calcaires. 

Chaleur animale lia) efl r ■ 
ne diffère du feu commun * feu quf 

— Raifoii pourquoi ce feu^ 
animale font fans ?" 

rente. vC.lTTjt W- 

‘'ï “ptersïïUij;'” "■■'». 

-, peut tàns le 

lair fiiudre la mine de Sr „7 l de 

yitrcfcible, tandis qu’un. ,.L , le Ulc 

& beaucoup moindre peÎ''Lr 
matières calcaires, fV VM^ calciner toutes les 
violente dès qu’elle n’, -fl’ "7‘ ‘^^’“*^nr la plus 
moins d’efièt que k plus Ldwd"?"'''''"’ -P™''"'' 
de I aliment, //rÿ. f, „ P^î'^ chaleur qui trouve 

''ivant, leur différence. 


'Matières. 
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Chaleur ^ tes effets, 

lumière, de flarnme & d’alimens 

Vol. V 11 , 9 » ^ -^r^Jlraffon de la trcs-g«ande 
nuelle conlume, en compa libre. 

Vantltc ;'"ffetrde la chaleur obfcure 

!L Comparaifon dcj ^ j^id. ^ 09 

^ral::ntLt“a uraffe ? fS; 

F;°fàugiant la maffe de la lumière! 

Ch A RRON. Il ne fe ^f‘“°mbuftiün . 

d’air du charbon dans du bois 

n’a point d accès. " J (a fixicme 

Chauffer refmdir. H tait ^ 1,, 

partie & demie du temp ^r les 

les globes de fer. ^ir les tenir dans la 
refroidir au point c partie & demie 

main, & lur les relroidir au point 

du temps qu.U Ke/. VI, aaS- 

de la température ^.nilles, eft plus 

CHAUX (la) '^'^^J^Vaite avec du marbre ou 

foible que la Explication des different 

de la pierre ‘•'urc- 1 calcination de la 

phénomènes que pretoi ^ La chaux qu. 

chaux. Vol- ^ ' ’ ' j/hiation . contient une plus 

a fubi une longue ■:» g . Moyen facile 

e,»k F« ' ttfà !«i*i f»“- 


T A 

• o; ir fuir, «tte fcieiice. IbJd, 

COM BUSTIBLEC 

çonlument pas dans ne 

quojtjii expo/ces à ° tien clos 

Fe/. Vj, ç, O plus grand t'' 

la lenteur avec laquelle ou' 

combuftitics, ® ^onlbmc les matières 

g-nde de l’air^ rjuSn '^oinl 

Maneres combufiibles qui pafo7''' 

oeloiii dair pour Te Cfai(ii.« «avoir pas 

wtionde la manière dont fe ftit^f'^' 

de ces matières, /è/,/ nîfF' ^ ^ ® <^ornbuWoa 

combunitles & „on taJiStr"' 

rnaticres combuflibles aver ?’ ^^PPo« 

voUlo ™«s 

Combustion /■ 

ppère la combudiot''''/:?" '"«'«ère dont 

nation. IhiJ. „„ r „ ^""^Pares a ceux de la calci- 
foiu des effets du^mS™ oS™ 

-nnuni^uce à la comè!f d^ Vi; 


:,i5. Cette cornue P fallu pour 

fhaltur P*f. net daut très -long 

cca quelle eût IV. VI, aaS. 

temps tlans le pomt dç fo p j, appelle 

Exp'lication de rortgme de ce t^te 
les queites t'es ^ 

cometes apF'°‘^"'^"„„,„enCe . ni très -long temps 
pas une clialtur uni ■ voifmage 

Surabie; leur f^jour çf « cotnt 
de eu iiftre . que ^ je la 

tto «pofe */" 

i„to« J. 6™<1' J,;,fcn,e, d-»e 

Jmmjooi.. ». ' toute h 

a„ co,ufc. I'.i V . 

incapable JJ ^ Les corps s’échauffent 

rnoiivement. Vol. v > , q^'Hs font 

ls%uS'd4u\a.« plus lentement qu’ils font 

plus Eçs couches voifine.s de 

COUCHES r^ç I ,^5 pgfoes epu étant 

la des caufes extérieures, ont 

expoices er, gâtions que ces caufes reunies 

Ki5rà"h“h*“ 
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^ ^ B L E 
leur adion comhln^e rVft ' j- 
foi-iue. .ie. ,ub/lancc. AÏ VI î”"!! 

rfegré difFcrcnr cle réfr!in,ï,V(ï“' a uji 

ricnoniiiiarjoni de lotîtes %J '‘^‘l les 

réduites àfept, ni phu „ doh ent être 

«PPort entre T"'""' fih: Le 

couleurs primitives «"''cnnent les 

tons de if Mu/ii . f:/f'.'"'^--va'les des iept 
^aftrd dont on ne doit tiixrt/'"® de 

f'j 315. Elles font produlterr 

P- i'iSr 

toutes de l’éliment £"fc’/"''"“'^'P'-°v;en„ent 

alPertion. PW. VJ, . 

accidentelles. PiÏvYf^’ ^^‘^°“''®tfe des couleurs 
& différence des coii(».'i, ^ ^ ./î"''* Rapports 

telles. ÆV. 3 & JL. 

expolitiondcspL'nomc’n^ '“produire, Sc 
Lxpenenas fur V, f ‘l*' ® '“prélejwent, Æ/V. 

Pur des couleurs ntttiwe ilT “‘^‘■''‘'tutelles faites 
couleurs naturelles briflan “ /^V “ ' ^ des 

Les taches que Pceil uo'm / iM- 

apres avoir regardé le ‘i /• u^/ets 

du même genre ejue catÏT 
dentelles fj ‘ p des couleurs acci- 
ses points noirs que i’onT"^ dt 

de l’ai, efî trop f^Zé JJT '’-gane 

citpertences fur*^ Jg, "roiilpM ^ Autres 

^^“'eurs acc, dentelles. 
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BES Matières. 

pliénomcnes de ^ cri j [’intcrmcde du 

V>/c. Ble rci>t r & ciutSque- 

fcu nuff-.-bien que pr 

fois par le „,oins 

Cuivre (le) plus icmcmem que If 

de temps que te ler y 

plomb. ^ . rendroit de ia 

c- ''" C'f tSÆSfr»™»»" '■» 

plus grande capacité g uouve 

sr tTiraV» ‘i«p““ >« 

fourneau. VA. Vil) 99' 

Déchet (k) d« kr en |te^e f 

d'un tiers, & <«“TVjÆua!itc. & le déchet 
, .jt obtenir n'eft pw ^e 

<1" f" '“ï «Tdi ; ftn iîi»'- « y ' ' • 7»; 

fnoiti- , e e , J,, f,r Deux rnanicres ditfe- 

PÉcoMPOSiTio ■ ^^^ç,u;,porition du fer, 
rentes dont s ope y U. 9+*^ 95* 
leur ccmparaifon. • développement de 

PENSITÉ. *^^?’‘^'pnormer des cauies de la 
l’idée qu on doit 1 Matière denle : on peut 

denfité. Vol. V 1 . la plus denfe contient 

démontrer yg de plein, /é'd- 4-°9- 

encore plus ■*' Explication du dévelop- 

DéveeoPPEM nutrition cks animaux & des 

Vî VI, 15’- ^ '33- 

végétaux, vol. J 


Tabze 

damant î' 

Je dwmant'pour fa' 3“’°" * «Jonné 
VI, ,% “ P"" & élémentaire. 

DltATATJON fîa) nir (, lu i 
dans tous les corM. -_' fn Hih!"’ ^ générafe 
■•«<!« pou, a„i i •« ;. p,™ 

Dissolution t . ’ 

donne de fa difToluIon ‘*ne“n?'*”''?“ 
fi Ion n’admct pas deux f P^“''e>it (e fbutenir, 
attraaVe & l’aufre J’i-nc 

Ja prefence des élémeC dl V ''^"Jécjuent 

Jont Peuls doués de cet e f«- . qui 

cation nénéralp i '^^®"de force. ExdI; 

■iwu,ii. Svj.*,rr,«r 

Ductilité HtI a.. 
autant de rapport à h ? -avoir 

& cette ft'fil’Jfùé, 

des deux autres. compofée 

prononcer affirmativement î; °‘ Difficulté de 

de duélilifo des fifoftances mi„'éraÆ7Æ 

Pluspetiîe'! mit raifo» 
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VI 4.0. Il fuffit Je faire chauffer de feau ou de la 

. 37. ■. e’dS'Se ' 

Irqu’ef Étau* 

ô?ifb en mX eft incompreff.ble. & ncanmoms 
P . 'i ri- dès au’eile efl en petites parties. 

Elle peut fe changer en air iorWellc 
S afftz raréfiée pour s’élever en 
,lo Sa transformation en maticre folide par le 

lt:°è animal, m .46- EÜÇ ‘^y”'S/rpar 
Îvec l’air & cnfulte avec les «s. &^eft 

leur rçioven p 3 ^ durée de la chaleur 

des piis «âaement proportionnelle 

tZ pffeu'- que dans les corps folidesj ra.foa 
de cet effet. Vol. VI, 22 r- 

autres. Foi VI, 41' • 

Mf t Te degré de divifion de la 
dansireLvffcenL eft fort au-deffus 

r3h “ I? «” 

criftaU'IîH’^.’.- y.!' VU 'l'S. 

EFFET general- Pourquoi on ne P«ut ^ ^ 
^ dLner fa caufe; les eficts généraux de la Nature 
Sut être pris pour les vraies caufes. Vol. 

1 8 

fivMENS Tous les élémens font convertible; le 
r n Pair l’eau & la terre peuvent chacua 
f ’ • r.lrreffivement chaque autre; preuve de 

S^irSS rïvi.n 


tous les cwpj de 

très-dilTërtiue. vJ/. Vl 7’ ’lT" P';"P"«ion 

convc/ion des éleU// 

‘jue l’air eft pour Je feu] & tomi 

niations de la Nature dô„ toutes les transfor- 

- L’eau raréfe n [r Tî 
en une c-rpèce d’air ' transforme 

^mnte i’afr ordi,ûL?t le f 
uiteHcurancnt avec l’air e, ' “ invertit 
ïés Lubtlances terre»- 

chaleur ou par f^ l„ - *5“'* punctre par /a 
Grandes hafes fur fo(4u"Me7foiit''fond'^^ 

fong-ttmps. Ko/. VI, 

*** r'e 

foudre le foutre. IW. VI i ■- pour 

.ri. I .min.ge .rdiiHi.., *i.“f y ^ 


ljuc ] etamage 

ïvAro«»T,„r, u„ 

7 : « * ^ 


tlepai/Ieur, „e s’fo aporera pas aufo ‘ 
la meme malTe réduite à lix noucefd’'' '^m‘^"' 
& aug,neijfo-e du double en fuJerlicTe AÎnf 
accélérer l’évaporation il r ^ pour 

‘lu’il en polîiile iv’ rV 
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Expériences, Précifion ri^oureufe ^ 

irapofllbledans certaines expcnenccs. Vo/, VJ, 
4 . 0 ,. Expériences en grand, pour rçconnoure 
k Türee du fer de différentes ciuaiitcs. Vol. 
VII, 6i if Juiv. 

F 

Fer. a cliaque fois que l’on ciraiiffe le fer , il 
perd une partie de fon poids. Vol. \ 1, a > a . 
l’roportion de cette perte trouvée par les expé- 
riences. Ibid. & Juhanus. Cette perte va en 
augmentant k melure que les 
font plu.s gros; railons de cet effet. llnJ. ai|. 
Le frr out de tous les métaux eft celui qui ie 
fond le difficilement, cfl aulli celui qui 
Pe dilate le plus leiucmcnt. /.iiV/. 4 . û. Le er 
enücrement & intimement rouille nefl plus 

attirabie par laimant. Vol. \ 11, H- >' Pf“ 
non-feulement de (a denlltc k chajic lois qu on 
le chauffé, mais il perd aull. de (a fol.dite 
c’cftire, de la coïierence de es pâmes, i 
devient k cliaiTUc chaude plus léger &: plus 
^ Vcl. Vil , ta. Comment il fwt traiter 

k?r pouflid coi’ife’rver fa^ipaffie éc fa folidite 
m. 60 . Le bon fer, c;e.l-k.dire . le fer qui eft 
nrcfque tout nerf, eft cinq fois auft. tenace & 
iuffi fort que le fer fans nerf & a gros grains, 
preuve par l’expérience. JhiJ. 66. Sa qua ite ne 
STpend ms en entier, à beaucoup près de celle 
de la mine; la nature des mines n y lait rien , 
c’ef la manière de les traiter qui tout. 

;/ V Moyens d'arriver au point de donner 
^ f LutV fa perfeftion. JbùL U fer chauffé 


KX 


Ta 


BLE 


comine le bois Une matière combufliWc à lacrueife 

U /" W7I l P°“'‘ wûlef. 

yol.\ï\, ir 70. Comment on procure au ftf 

de la confiftance & de la ténacité. IbuL -ru 
Pim on preflc le feu dans la febrication duYcf 
a l affinene & plus il devient aigre & mauvais. 

* 73 ' fer en bancies plates efl toujoiiri 
plus iierveux que le fer en barreaux. /W, 74,, 
Doit provient le nerf du fer. & la différence 
de fa force & de fa colicrence; effets de la 

pratiques , dans la fiibrication du fer, eff de 
tremper dans l’eau, fur-tout dans l’eau froide, 
les barres de fer encore rouges au 'fortir de 
oellous le marteau; cette trempe perd iê nerf& 
gâte le grain du meilleur fer. Ibid. yj. Les écailles 
ou cxfoliations qui fe détachent de la furface du 
rer, donnent de très-bons fers. Ibid. 80. Indices 
par lefquels on doit juger les différentes qualités 
du fer. Vol. VII, 85. Les fers fans nerfs & 
atres-gros grains devroient être proferits. /é/if. 
Le feu du charbon de bois, & à plus forte 
raifon celui du charbon de terre donnent de 
1 aigre au fer , ce que ne fait pas le feu de bois 
^00'"’’?“ ^ 'c rendre moins a.igre. 

88. Le fer s’aimante par la pcrculîion, & 
auti, par la tortron fans pereuffion lorfoufon J. 

P le p^lufteurs fou de fuite en différe^ns fons! 
Ibid. 91. Il fe foude avec lui-mème; précau- 
tions neceffaires au fuccès de' cette opération. 

Ibid, 92 éir 9j II fe décompofe par l’humidité 

comme par le feu. Ibid. 94. Se conferve fans 
alteration dans ieau beaucoup plus long- temps 
qu’à l’air. Ibid. Énumération clés principaux ufages 
auxquels on emploie le fer, & proporuon de la 

qualité 
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^îaüté tju’on doit iiii donner pour diacun de 
CCS ulàgcs. VoL VII , 85 & fuit'. 

Fers de charrue, (les) doivent être fiibriqués avec 
du fer de la meilleure qualité, & fi cela étoit 
on pourroit fe pafTer de l« armer d’acier, ainfi 
que les pioches & autres inflrumens néceffaircs 
à la culture des terres. IW. Vil, 88 ir fuiv. 

Feus de tiverie. Comment doivent être fabriqués 
les fers de tireric pour (aire le fil -de -fer. 
Vol, VU, 74. ir Juiu, 

Fer de vieilles ferrailles. Manière de travailler Sc 
de fabriquer ce fer. Val. VII, 77. C’efI uu 
fer de très - bonne qualité. IhicL 

Feu. Moyens généraux & particuliers de prodoire 
le feu. Vol. VI, II. Origine & produdion du 
feu , de la chaleur & de la lumière. Ihid. 1 q,. 
Le feu , la chaleur & la lumière peuvent être 
regardés comme trois rhofes difterentes ; extimcn 
de leurs propriétés dilîérentes & de leurs propriétés 
communes. Ibid. 25 & fuit'. Il exifte quel- 
quefois fans lumière , mais n’exifte j.araais fans 
chaleur. lUd. A beloin d'alimens pour fuhfifter , 
éc fon premier aliment ell l’air. lb!d, 52. La 
diitërcnce la plus générale entre le liu , la cha- 
leur & la lumière paroît coufiller dans la quantité 
El peut - être dans la qualité de leurs alimens. 

i.’air cfl le premier aliment du feu, les 

matières combuftiblcs ne font que le fécond. IHS. 
La chaleur propre du globe terredre doit être 
rcTardée comme notre vrai feu élémentaire. 
ifid. ùt, ir (t\. L’aclion du feu fur les diffé- 
rentes fubffances . dépend beaucoup de la manière 
dont on l’ajipiiqus ; le produit de fon aélioit 
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fur une même fi-ibftance , paroîtra dlffïrciit fcIo« 
ia façon dont il cft adminiiîré. — Le feu doit 
être confidéré en trois états different , le premier 
relatif à fa vîteflè. le fécond à fou volutue, & le 
troificine ù (a malle. Vol, V'I, j\. Trois moyens 
généraux d’augmenter l’aélion du feu. — Chacun 
de CCS moyens donne fouvent des produits 
différens. Ibid, 72 iX y On peut augmenter 
l’adion du feu en accélérant fa vîtellê , en 
augmentant foii volume, & en augmentant fa 
maflè & fa denfité. Les inftrumcns du premier 
moyen font tous les fourneaux où l’on fe fert 
de ventilateurs, de foufflets, de trompes, de 
tuyaux d’alpiration, &c. les infirumens du fécond 
moyen , font tous les fourneaux de réverbères ; 
& ceux du troifième moyen , font les miroirs 
ardens ; chacun de ces moyens employés fur 
les mêmes matières donnent (ouvenc des réfultats 
très-différens. IMd, L’adminiftration du feu doit 
fe divifer en trois procédés généraux, le premier 
relatif à la vîtelîê , le fécond au volume, & le 
troifième à la malîè de cet élément. — Les 
matières qu’on foumet à l’adion du feu , doivent 
être divifées dans trois clafîcs , celles qui perdent 
au feu de leur poids, celles qui au lieu de 
perdre du poids en acquièrent , & celles qui ne 
perdent ni n’acquicrciit rien. Ibid, 75 ir Juiv, 
le feu cft réellement pefant comme toute autre 
matière. Ibid, 7g iX fuiv. Matières avec lefquelles 
fe feu a le plus d’affinité. Ibid, Le feu fe trouve 
comme l’air fous une forme fixe & concrète 
dans prcfque tous les corps. Ibid, Matières indiffe- 
rentes à l’aétion du feu. Ibid, 82. C’eft par la 
lumière que le feu lé communique , & la chaleur 
feule ne peut produire le même effet que quan4 
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elle devient affez forte pour être lumineufe. 
Vol. VI. 95. 

Flamme (W n’eft pas la partie du feu où i;intenfité 
de la chaleur ert la plus grande. Vol. Vl, 91. 
Sa principale propriété cft de communiquer le 
feu Ibid, Il y a (ie la iîamme dans toute 

incânJelécnce. Uid. 93 ; * 

l’irapullion de l’air, ilnd, 94. 


F L U 1 E> E. Le mercure feroit le plus fluide des 
corps fl l’air ne l’étoit encore plus. Vol. VI, 53. 
Tous les fluides , avec la même chaleur, quelque 
déniés qu’ils foient . s’cchaufiént & fe reiroidifîcnt 
plus promptement qu’aucun folide quelque leger 
qu’il foit. Ibid. 240. 

F U I D 1 T É. Toute fluidité a la chaleur pour calife. 
Vol. VI, 5 5 • L* moins grande fluidité 

n’indique pas que les parties du fluide loient 
plus ou moins pelantes , mais feulement que 
leur adhérence cit d’autant moindi e . leur union 
d’autant moins intime & leur féparatwn d autant 
plus aifée. Ibid. 54. Moyen facile defl.merle 
degré de fluidité ou de fufibiUtc de chaque 
matière difterente. Vol, VI, 2q.5. 


Fonte de fer. Moyens de corriger à l’affinerie la 
mauvaife ^ualitc de la fonte de Ær IW. Vi! . 73 . 
La bonne fonte de fer e(l la bafe de tout bon 
fer Ibid. 76. Étant chauffée à un très -grand 
feu' pendant long-temps, acquien plui de dureté 
& lie ténacité. Ibid. 137. Elle acquiert aulTz 
plus de pefanteur fpécifique. Ibid. 

Force (lal q«i produit la pefanteur & celle 
qui produit la chaleur, font les deux feules forces 
de la Nature. V«l> VI, i If Jm. Force attraaivc 

Qij 
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& force expanfive ; (eur différence & la com- 
binaifon de leurs cfféts. Vol. VI, 6 ir (uiv. 
Kcdudion des forces de la Nature & de la 
puiffauce de l’cxpanfion à celle de l’attradion. 
Ibid. 9. _ Force expanllve , n’cft point une force 
particulière oppofee à la force attradive, mais un 
effet qui en dérive , & qui fe manifcfte toutes 
les rois que les corps fe choquent ou fe frottent 
les uns centre les autres. Ibid. Force expanfive. 
n ell que la réaélion de la force attraclivc. Ibid. i i . 
La force atrraéîive & la force expanfive , font pour 
la Nature deux inffi urnens de même cfecce , ou 
plutôt ce n efl que le même inflrument quelle 
Bianie dans deux fens oppofés. Ibid. lo. 

Fou B N EAUX. Le feu des fourneaux de vciTcrie, 
neff qu’un feu foible en comparaifon de celui 
des fourneaux à foufflets. Vol. VI , 90. Deferip- 
tion du fotirneau pour courbe.- des glaces , avec 
l’explication des figures. Lb/, Vil, aqj ér fuw. 

Foyers. Dans les miroirs ardens, les or.vnds foyers 
font toujours beaucoup plus dV ffet que les petits à 
cgalc intenfité de lumière. Vol. V 11, , 5 d.Évamation 
& comparaifon de leurs effets. Ibid, ir fiirv, 

«ie fa 

fufibilitc. Vol. VI, 409. 

Fusion ( la ) efl en général une opération 
prompte qu. a plus de rapport avec la vîteffe 
du ku que la caicination qui eff prcfquc toujours 
lente. Le/. V 1 1 , 1 1 , . * ' 


G I A C E. Pbénomenes rcmai'quablcs dans la coa- 

at abfiM-i V'o>/ \/ i . . , * 


gt'î^tion. Vê/o V], 
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Glaces ou Miroirs (les) de verre bien polis 
ou bien étamés , réfléchiirent plus piiifliimment la 
lumière que les miroirs de métal poli. Vol, VII, 

f’uge iq.q.. 

Glaces ou miroirs p/iins. Manière aifée de 
reconnoître fi la furface de ces miroirs e(l parfai- 
tement plane. Vol, Vil, i6z. 

Globe tmejlre. L’intérieur du globe de la terre 
n’eft qu’une matière de verre ou concret ou 
difcrct. Vol, VI, 50, 

Grès ( le ) chauffé an phis grand feu ne perd 
que très-peu de l'on poids. Vol, VI, 136. 

Gueulard. C’eft ainfi qu’on appelle l’ouverture 
du haut des grands fourneaux où l’on fond les 
mines de fer. Vol, Vif, 102. 

G Y P S iy Pl Â T R E S ( tes ) Ce calcinent à un 
moindre degré de chaleur que les pierres cal- 
caires. Vol, V I, 4.20. lis ne fuivent p.is, comme 
les autres matières calcaires ou vitrelcibles, l’ordre 
de la dcniité , pour le progrès de la chaleur , 
mais celui de la facilité a la calcination, ce quj 
revient à l’ordre de la fufibilité. ihid, 

J 

Impénétrabilité (!’) ne doit pas être 
regardée comme une force , mais comme une 
réWlance effcntielle à la ra.atière. Vol, V 1 , 9 
it Juiv, 

Impulsion. La force d’impulfion eft fubordoHnée 
à la force d’attraflion, & en dépend comme un 
effet particulier dépend d’un eftet général ; preuve 
de celte affertion. Kp/. VJ, a & fulu, 

Qiij 
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Incandescence. Toutes ies matières, Jorfqu’éîîèi 
font dans un état d’incandefcence , c’cfl-à-dire , 
lorfqu’tllcs font blanches ou rouges de feu , font 
alors environnées d’une flamme denfe, qui ne 
s’étend qu'à Une très-petite diftance, & qui , 
pour ainfi dire, efi attachée à leurfurface. Vd, VI, 
93 & qq.. Cette couleur b'anclic ou rouge qui 
lort de tous les corps en incandcfccnce & vient 
frapper nos yeux , eft l'évaporation decette flamme 
dénié qui environne le corps en fe renouveiant 
inceflamment a ta furlàce, //vV/. Incandefoencc 
produite par la chaleur obfourc. Voh VJl , i 2 1 1 

Inflexion ( 1 ’ ) de la lumière n’efl qu’une 
réfiaélion qui s’opère dans le même milieu ; elle 
eft pnsduite par l’attraélion des corps, auprès 
tk'lquels patîê la lumière. Vol \ ] , 3 iq.. 

iNTENStTÉ de lumière. Cette intenfité de la lumière 
de chaque objet, eft un clément que ies Auteurs 
qui ont écrit fur l’Optique, n’ont point employé , 
& qui néanmoins fait plus que l’augmentatioM 
de l'angle fous lequel un objet doit nous paroître, 
en vertu de la cou(bure des verres. Vol, VII , i 92. 

L 

I_i E N T t L L E s de verre Jolide. Vol V J 1 , 282-. 
Grandeur & j'ioportion qu’on doit donner aux 
lentilles, pour qu’elles puifllnt brûler le plus 
avantageulément. loi. VH, 287 & Juiv, Incon- 
véniens qui réfulient de i’épaiiîcnr des lentilles 
ordinaires, La partie du milieu de la lentille 
ne fait prefque aucun cflèt. Ildd, 288. 

Lentilles à édiebns , eft le miroir par rcfraflion 
le plus parfait qu’on puifîê faire. Son invention 
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& fa defcription, avec le calcul de fes effits. 
Vol VII, 190 if Juiv. Comparailon des effets 
de cette lentille à échelons, avec l’effet des lentilles 
ordinaires. Ibid. 292. Sa conftruclion & fa del- 
cription. Ibid. 307 if 308. 

I 1 G N E bridante à l’infini ou h. i’itidéfini , n’eft 
pas une rêverie comme l’a dit Dfjcartes. 
Vol. VII, 188 if Juiv. 

Limaille ( la) de fer mêlée a\;ec de l’««. 
devient une mafTe (olkie difficile a catîèr. l o.» V U > 
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Lumière. Toute matière peut devenir inmici e , 
chaleur & feu. Vol. VI, .4- Preuve de cette 
affertion. Ibid, if Jm-. Elle conlervc toutes les 
qu.a!ités effentielles , & meme la plumut _ des 

attributs de k matière commune. Quoique 
compofée de parties prefquc infin'mient > 

efl encore réellement dlvifibie. Ibul. ' 5 - 
pefante comme toute autre irntiere. — 
kncen’eft pas fimplc. - E'’" 
parties de différentes pefanteurs. Ibid. El'e «ft 
maffive & agit dans quelques cas , comme aeiflenv 
tous les autres corps, elle les pouffe & Aejhee 
au foyer du miroir ardent. Ibid, tj tf 18, if Juiv. 
La lumière eft mixte, & compofee comme la 
matière commune de parties plus groff« & P '“5 
petites, & différemment figurées. Ibid. i 9- Ees 
Atomes qui compofent la rumicrc ont 
faces & plufieurs angles. Ibid. La lumiere peut 
fe convertir en toute autre matière. Ibtd. 

T a lumière paroît exifter fouvent finis chaleur. 
%id. 2 S Expériences à faire, pour reconnoitre fi 
les rayons rouges ne font pas plus chauds que jes 
autres rayons, & en général pour reconnoitre 

Q »ij 
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<)ui’^c3poTentfa\.S^ 

]a ia,(îentpa. pafrer librement, ElleTa'ro^ 

te Cubftauces a ni .ft W*' * f’ "" 

autres matières. /S/ ‘t'“' '« 

«ïî ‘■“'' ^ Hi* w vrr 

rentes ’ép'^'lTeurs dV Se ve"rrJ?&'’îesS'' 

^lumitS fort 

1, I J ' envoie plutôt du froid nue de 
la chaleur. Vol. Vll, a^o èr a",. ^ 

J-Unettes. Pour obtcrvcr avec fe nîiic j 

rirrSi^Lf-fr"‘-’”VS 

de le»d,e/K;Aî::'T;‘;T/,,* s 

lunettes avec de très-grands objeddi. feroienr fort 

afties qm nom que peu de lumière, llnd, 24.0 
^ des lunettes folaiw.' 
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Lunettes achromatiques, dans lefqueües on 
compenfe la differente réfrangibilité des rayons 
de la lumière par des verres de différentes denlîtés. 
Moyens de les perfeélionner. Vol, VU, 186 
if juiv. 

Lunettes de jour, fans aucun verre. Vol. VII, 
page 161. 

Lunettes majjîves. — Lunettes à l’eau, &c. 
Vol, VII, 140 if fuit'. 

Lunettes de mit. Vol, VII, a 52 if Juiv, 

Lunettes pour chaque planète. Ibid. 

Lunettes pour le Soleil. Ibid, 

M 

Ma CH EF ER. Lorfqu’on broyé le mâchefer, il 
fournit une certaine quantité de fer ou de fablon 
ferrugineux , tout fcmblable à celui de la p'atinc. 
Vol. VII, II. Le charbon & le bois brûlé en 
grande quantité produifent du mâchefer ; preuve 
de cette affertion. Ibid. 68 . Celui qu’on trouve 
dans les forêts; fon origine. Ibid. 69. 

Magnétisme du fer (le) fuppc.fe l’aéllon 
précédente du feu. Vol- VII, <) 6 . 

M AT I È R E brun & matière vive , leur différence. 
Vol, VI, $• Toutes les parties conllitutives de 
la matière font à refîbrt parfait. Ibid, i o. Comment 
toute matière peut devenir lumière , chaleur & 
feu ; explication de cette grande opération de la 
Nature. Ibid, if Juiv, 

Matières calcaires (les) fuivent dans leur refroi- 
efiffement l’ordre de la deniîté , raifon de cet effet. 
Vol. \T, 419. Elles pcvivent fe réduire en verre 
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au füv-cr d'un bon miroir ardent. — Le terme 
de feur fufibilitc t li encore plus éloigné que celui 
des matières vitred-iblcs. Vol VJ, 41 9 & JuivanUs. 

Matières vitrifahles (les) Idrment le noyau 
des plus hautes montagnes. Vol, VI, 174. 

Mercure. On pouiToit geler & figer le inercurc 
à un bien moindre degré de froid, fi on le 
fiiblimoit en vapeurs dans un air très -froid. 
Ko/. VI, & Vol VII, 253. Dans le 

mercure , qui efl onr.e mille fois plus denfe que 
I aiî , il ne faut , pour refroidir les corps qu’on^ 
y plonge , qu’environ neuf fois autant de temps 
de ce qu’il en faut pour produire le même 
effet dans l'air. Vol VI, 224. 

Métaux. Explication fimple de leur réduélion 
ou revivification. Vol VI, 104. L’ordre des fix 
métaux , fuivant leur denfité tfl, étain , fêr , 
cuivre, argent, plomb, or; & l’ordre dans lequel 
ces métaux reçoivent & perdent la chaleur e(t, 
érain, plomb, argent, or, cuivre, fer. — Ce 
n’cfl point d.ins l’ordre de leur denfité, mais 
dans celui de leur fufibilité que les métaux 
reçoivent & perdent la chaleur. lùUl, 406. 
irjm,.. ^ 

métaux , i/emi-im'iaux ou fubflances métalliques; 
l’ordre de leur denfité eft, cmeril , zinc, anti! 
moine , bifnnith ; & celui dans lequel ils perdent 
& reçoivent la chaleur efl , antimoine, LiVmuth, 
zinc, éméril, ce qui ne fuit pas l’ordre de leur 
denfité, mais plutôt celui de leur fulibilité. 
Vol VI, 412. 

Ml N É R A U X. L’air & le feu entrent dans la 
compofition des minéraux ; preuve de cette 


D£S Mat I È P ES. xxxj 

afTerllon. Vol.V\, 15-5- fuiu. Point de vue 
autjuel on doit s’élever pour fe former une idee 
jufte de la formation des minéraux. Ilnd- 17a 
W Juiv. Établiflement d’une théorie générale fur 
la formation des minéraux. It’id. 174. (T fiiv. 

Mines ae\ rr. E.xpériences fur la mine de fer , 
faites au plus grand feu de réverbère. Vol, V I , 
89 ér fuir. Il y a des mines de fer formées par 
le feu, les autres par l’eau, lùid, fy 6 . Celles 
qui font en grain ne font point attirables par 
Paimant. — Celles t[ui font en roches ou en 
grandes mafles folides, lont prclqlle toutes mag- 
nétiques; raifon de cette différence. Ko/. VII , 9 
ir fuiv. Les mines de fer des pays du nord lont 
aflèz magnétiques pour qu’on les cherche a la 
bouffble. fétV. to. Compofilion originaire des 
mines de fer en grain. Ihid. 96. 

M I H O I n ardent vour Irulcr au loin. Sa defeription 
& fa conffruéHon. VoL VU. léo àr Jun>. On 
a enflammé du bois jufqu’à ÿux cents pieds 
de diflance, fie il feroit très-pofflblc de porter le 
feu du Soleil encore plus loin avec ce miroir. 
Jhid 1 67, On a fondu tous les métaux & 
minéraux métalliques à vingt - cinq . trente & 
quarante pieds de diffance. /éir/. Liliination de 
fa puiflânee & limites de fes effets. Und. 175 
ir fuiv. En quoi confifle elTcntitlIement la théorie 
de ce miroir. Ibid. 195 ir juiv. Moyens & 
précautions pour rendre ce miroir encore plus 
parfait & en augmenter confidcrablement les 
effets Ibid. 215- Proportion de la gr.andeur d s 
miroirs , fuivant les différentes diftances auxquelles 
on veut brûler Ibid. 2 1 6. 

Miroir dn jort d’ Alcxandfit ; dont les Anciens 

Q v; 
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ont fait mention & par le moyen iluqueî on 
voyou de très-loin vaifTeaux en me?, n’di 
point du tout impollible. Vol. VJI, 256 fuiv. 

' \ l’atmofphère. 

ba confb infîion < 5 c fa defeription. Vol, V 1 1 

302 «y 303. ' 

M I R O I U s ardens. Le feu produit par de bons 

tfes miroirs plans 

5 ai,ri n. forment, à \,n= 

6 oui ne dîff'’ epalement grandes 

Miroirs ardens, foitpar réflexion, foitpar réfraélion 
ont un effet toujours égal à quelque dirtance du 

q peut brûler du bois a cent cinquante pieds de 
d.ftance fur le globe de la terre, brûlLit de 
meme a cent cmqiiante pieds, & avec autant de 

fer Vit , I ' Saturne. 

Miroirs d ' Archimède ( les ) peuvent fert ir 
V P““'' ‘f'apo'-ation des eaux falées. 

y 01. VJl, 2,9. Attentions néceffaires pour 

jü,d. 221. Is peuvent fervir utilement pour 

calciner les plâtres, les matières gypfeufes , Te 

lind. 212, On peut par leur moyen recueillir 
les parties volatiles de l’or & de l’argent, & des 
autres métaux & minéraux. lùid. 1 3 Ce moyen 
paroit etre le leul que nous avons pour volatiiifer 
les métaux fixes tels que Ibr & l’argent. 
«tT- Reprefcntation & defeription & ce 
TOuoir, le/d, 2 cyy Ix fuii>, 
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Mth Ol RS concaves, faits par des eiaces courbees. 
Vol, VII. 268. Leur ufage. Ibid. 271. Maniéré 
de produire une chaleur immenfe a leur loyer 
en les réunifiant. Ibid, 272 if 275. 

M ' R O I R S covrbés ( les ) de quelque efpèce qu ils 
foient, ne peuvent être employés .avec avantage 
pour brûler de loin. Vol, VII, i J i . Le miroir 
le plus parfait n’aura jamais l’avantage que de 
dix-fept à dix fur un afTemblage de miroirs plans, 
dès qu’il faudra brûler à une diflance ou le dilque 
-du Soleil fera égal à la grandeur du miroir 
• plan. Ibid, 198. 

Miroirs courbés par le moyen d’une vis au centre. 
Vol. VII, 265. Conflruâion & dcfcription de 
ces miroirs. Ibid, j o t if 302. 

Miroirs courbés par le moyen d’une 

Vol VII, 264. ït miroir très-fingulier que le Soleil 
rend courbe & brûlant au moment qu il y e» 
expofé. Ibid. 263. Leur conftruaion & leur def- 
cription. Ibid, 304 éT" jmv. 

Miroirs d’une feule }>ike . à foyer mtiLiIe pour 
brûler à de médiocres diftances; conflruaion & 
Ulhge de cette cfpecc de miroirs. V'ai. VII , 262 
t- Juiv. Ils peuvent fervir à mefurer plus exafte- 
ment que par aucun autre moyen , la différence 
des effets de la chaleur du Soleil reçue dans 
des foyers plus ou moins granos. Ibid. 

Autres miroirs d’une feule p.ece pour brûler 
très-vivement à des diffances médiocres & a de 
petites diffances. Ibid. 266. Conltrudion d un 
fourneau pour courber des glaces. Ibid. 267, 
Miroirs à l'eau ou Lentilles. Manière de les 
conftruire. V<d, VII, 173 • Précautions néceffaires 
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pour les faire réufnr. Vol VU, 273. Difficulté 
^e les trai^r. Ibid. 27^. Inconvénient qui réfulto 
fle la difficrente réfrangibilité du verre & de 
leau. Ibid. Etant compotes d’un grand 

nombre de glaces planes, feroient prefque autant 
d effet que les glaces courbées, & feroient d’une 
execution plus facile, & d'unt moindre dépenfe. 

380. Leur conflrudion & defeription, Ibid, 
305 e!r 306. 

^Mouvement (le) appartient dans tous les 
cp, ^ncore plus à l’attradion qu’à l’impulfion. 


N 


Nature (la) peut produire par le moyen 
de leau, tout ce que nos Arts produifent par 
le moyen du feu. fW. VI, ,63. Elle ne fe 
depoui le jamais de fes propriétés en faveur d’une 
autre d’une manière abfoliie , c’cll -à-dire , de 
façon que la première n’infîue en rien fur la 
lecondc. Ibid» 407* 

Newton. Corredion à faire d’un paffage de 
Newton , au fujet du progrès de fa chaleur. 
Vol. VJ, 316 ir Juiv. 


Nitre (le) doit Ton origine aux matières 
animales ou végétales. Vol, VI, 68. Contient 
line prodigieufe quantité d’air & de feu fixes. 
Explication de fà combuffioii. Ibid, ir Juiv. ' 


O 


O B lE TS. 
objets de 


Moyens 
très - loin. 


d’apercevoir 
Vol Vil, 


fans lunettes les 
* 57 - 
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-<*>mbbES. Dicouvertc des ombres colorées. 

VU qoo <! 7 ' fuiv. Ombres colorces au 

t- Juh'. Explication de ce phénomène. Ibid, 3 3 4. 

Or (!’) qui eft deux fois & denai plus den(e 
'Le le fer . perd né-anmoins fa ÿalcur un demi- 

a' r/i \r I ACi^ Étant fondu avec 

tiers P tis VJtc. Vol* \ 1 » 4®/* % .V ia 

platine. î ^ ^ fpécifiquement moins 

plus dur, paillettes d’or que 

[efArplilicurs ramafllnt dans Fes fables, ne font 
pas de l’or pur, il s’en faut fo^vent pbts de 
Lux ou trois karats fur avec 

Un morceau d’or pefaiit K 

K:c’à":'LC-Leétoitattirablck 
l’aimant. Ibid, 1 8 . 


ÎJ«io™ .1. '• 

«lobe de la Terre, ke/. VI, 4 «- ^ 

” ^ , <x 1 O U E ( le ) des Chimlftes n’eft qli un 

"'“•E i n»*odV& .»n pa. * I. Na»e. 


xxxyj Table 

Phosphore ar/'j?aV/, fa combuflibi/ité plus 

matière ignée , fans frottementTfa^s'autrelS"'' 
que celle du contad de l’air. _ lTH ra 

effet cet ^ la volatilité. _ H contient en 

co.dJL‘'S'vn“.T7t""’ * 
'’l.môiL'dSrii'”' rtr» fe-F«d. 

.« èctL.ïrr,?' '" ■ 

nar fa f^^' ^ P'e''''es augmentent de peffnteur 

..d ffs;» 

acÿife S/Tf;” 

^ ffp/v'if' a^nr' -““T’’ 

fe ffnfK ’ '■ ^ P'"" chaleur pour 

‘1 ‘■‘c"?-';’?. I» 'îmaille de^fer 

ÿ'd Nayant n, fulibilité, nîduélilitc, elle np 
ào t pas etre m,fe au nombre des métaixV dont 
"lîfnti^lles font la fufibilité & fa 
dudilite. f/W, 4 . La platine e(l un mcfanffe ou 

I n alliage de fer & d’or formé par la Naturf lù7 

II y a Woup de fer dans ie minéral , & „ 
er ny elf pas funpiement mêlé, mais incorporé 

de la maniéré la plus intime. Ihid, 5 . On peiren 
never fix fepuemes du total pat^l’aimam, Jlnd. 
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Sa compofition & Ton mélange. Vol. VH, J 
ir fuiv. L e fer qui eft uni à la platine & meme 
celui qui n’y cft que mélangé , eû dans uli état 
difTérent de celui du fer ordinaire. /éiVA 7. Ce 
minéral eft très-aigre, ce qui aurait du faire 
foBpçonner que ce u’eQ point un métal , mais 
un alliage. EU. éf /«iV. La pefanteur fpc- 
cifique de la platine n’eft pas à heaucoup près 
aiilli grande que celle de l’or. — Diverics expé- 
riences à ce fujel. defqliellcs il réfulte que la 
pefanteur (pécifique de la platine eft d un dou- 
zième moindre que celle de l’or. Ibid. 1 î if /«“'• 
Expériences de M. le comte de MiHy fur la 
plaiinc. Ibid, a O if fuiv. Il y a des elpeces de 
platine qui font mélangées de parties criftallines 
comme de petits rubis, de petites topales , &c. 
^ il y a d’autres efpèces de platine qui ne 
contiennent rien de femblable. Ibid. 3 5 -Eue 
contient des grains hémilphériqiies q^ui paroment 
indiuuer qu’cTle eft le produit du feu. Ibid. _ i-a 
miné de platine , même la plus pure , qui ne 
contient point de parties crifta'lines , eft fouvent 
mélangée de quelques paillettes d or. Hnd. 34. 
L’or & le fer dont eft compülee la platine y 
font unis d’une manière plus étroite & plus 
intime que dans l’alliage ordinaire de ces deux 
métaux, & le fer qui eft incorporé a la platine, 
eft du fer dans un état dittérent de l’état du 
fer ordiiaire. Ibid. 38. Expé^rience.s de M. de 
Morveati lir ce minerai, /én/. 40 if Juiv. On 
peut efpérer de fondre la platine (ans addition 
dans nos meilleurs fourneaux en lui appliquant 
le feu plufieurs fois de luitt , parce que les 
mtiller.rs creufets ne pourroient réiîfter à l’aflion 
d’un feu aufli violent pendant tout le temps 


xxxvû) Table 

qu’exigeroit l’opération complète. Vol VII o 
En ,a tondant fan. addition'eile paS fe n^rllr’ 

éc cine I P ® '"‘"nement me ée de fer. 
St^'em dé2::i ™«Peilatlon n^e 

fénISé Tr n'n” i-’timément 

rebroyant le boiirn*^^ '' f'IV”” retrouve en 
parties fcrrugintufé^ &'“r contient encore des 

55 ^ ‘'"•ant la fufion. 

anÏ-de^ <« ^S>ine 

™oins p;ompt^‘’WrV('r“^" ''' 

^déux^f''"' Nature réduites aux 

do.x forces attraélive & expanfive. y^Vj" 

Eyrites mamhh, leur origine & pourr.W 

O . ® 

V.^UALITE Phyfique, c’eft-à-dire, qualité réeJfc 

a.™ I. N«„.. „ p„. 
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& par conféquent ne peut être reprcfcntée que 
P J un tenne. Eo/. VI. .87. Démonftrat.on 
de cette vérité. Ihut. iA Juiv, 

R 

Réduction des métaux ( la ) n’eft pas plus 
difficile à entendre que la précipitation, l^oi. . 
.oT Elle n’eft dans le réel qu’une fécondé 
combuftion par laquelle on dégagé les parties 
d’air & de feu fixes que la calcination avoit 
w d’enter dans le métal & de s’unir a fa 
fiiKHance fixe à laquelle on rind en meme 
lemîis les parties vSatiles & comhnft.bics que 
îr première^aion du feu lui avoit enkvccs. 

Ibid, I 34' 

RÉFLEXIOnÆ/s2 hmicre. Il n’eft pas 

comme l’a dit Mewton. que les rayons es 
plus rtfrangibles foient en «cme temps ieS p 
î^eflexibles. 'bifeuffion à ce fujet. Eote, Vol \ H, 

3 1 5 ér f'dv, _ 

Refroidissement. Le temps du refroid^emcnt 
des corps efl en raifon de leur diamètre. Vol. VI , 
A mux points li faifir dans le refroidi iTcment 
,bc«p" ■ p,»l=r, lorWon 

pouvoir les toucher tans le brûler ; & le • 

Lfqu’iis font refroidis a la température aéluellc. 

/’T/oô Le refiüidilîément du globe de la 
l’état d’incandefcence lulqu’ait 
Su de pouvoir le toueber fans e brûler, ne 
^ fàl q^u’eu quaranle-dcux mille neuf cents 
toante-qttatre ans , & fon refroidiffiement julqua 
h température adtielle, ne sert frit quen quatre- 

vingt -feiie mille fi» cents loixante- dix ans,, eu 


ül Table 

P""cipalcment compofc 
*«■ & de maftcre.. fern,gincuf«. Vol. 

n’etl nni I ‘^‘•uPe du refroiclifrement 

chaVrdÎ''L%/7'"’* 

temus ri,. C'^n^paraid n du 

nps du refroidilTement des globes de glaife 

l'Iobes •'efroidiflèinen/ des 

^u temne T' ^54 dr fuiv. Comparailbn 

pierre du marbre^ de (* 

«ÏS™" ■'“ ""“T'" '“““‘S°mi„î 

* c»“™ iiîÿrs vr;^“ “ 

* £”«4«"nt 'f. “ 

f™””"'’.""- ?'■ '"■ >■ I-.r.Z.5SS,iÆ 

3^ U STI N E. Cefl ainfî qu’on appelle le côté du 

S ’P 

inccefTiM. ^ , prefque infufible & 

sMcce/fible a la rouille. Vol. Vil, 8. Ce fablon 

cft neanmoins du vrai fer, du fer pur, du fer 

âfnes & it cLbuHifa£ 

es & terreufes qui fe trouvent dans le fer 
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«rd'mïire , & même dans l’acicr. Vol, VII, 8. 
Il n'appartient pas exclufivcmcnt à la p'atine, il 
fe trouve en beaucoup d’endroits, 6c provient du 
mâchefer. Ibid, if Juivantes, 

Saveur (la) piquante des acides provient de 
l’élément du feu. Vol, VI, 158. 

Sels. Leur différence avec le foufre , & leur 
compofition. IW. VI, 66 if Juif, Ils doivent 
être regardés comme les fiibftances moyennes 
entre la terre & l’eau. Ibid, 1 5 6 . L’air entre 
comme principe dans la compofition de tous 
les fels. Ibid, 

Sens. Nos fens font meilleurs juges que les 
inifrumens de tout ce qui efl abroliiinent égal 
ou parfaitement fcmblable. Vol, VI, 207. 

Sensations. Une fenfation vive efl toujours 
plus précilé qu’une fenfation tempérée , attendu 
1 ! affèéle d’une manière plus 



Soleil. La lumière du Soleil efl l’évaporation de 
la flamme dénié qui environne ce vafte corps en 
incandefcence. Vol, V 1 , 9^.. Cette lumière du 
Soleil produit, lorfqu’on la condcnlc, les mêmes 
effets que la flamme la plus vive, elle commu- 
nique le feu avec autant de promptitude & d’é- 
nergie , tilc réfille à l’impulfioii de l’air, lûic 
toujours uTic route Hireéle ; on doit fa regarder 
comme une vraie flamme , plus pure & plus 
deiife que toutes les flammes de nos matières 
combuHibles. Ibid, if Jkiv, L a plupart d es taches 
CUC les Allronomes ont obfervces fur le dilque 
du Soleil , leur ont paru fixes, mais il fe pourroit 
aiifli qu’il y eût des taches flotîantcs à la furface 
de cet aflre. Vel, VII, a^i. 


xlï) Ta b le 

Solidité. Différentes acceptions du mot 

Vol, VI , Solidité confidérée comme oppofc® 

à ia fluidité. Ihid, 

Soufre. Sa compofition & fa produélion- 
Vo/, VI. 66 Sc 6 J. Le Ibufre efl de ki rnêiTi* 
nature que les .autres matières combuftibies , B 
tire de même l'on origine du détriment dcS 
animaux & des végétaux. Ibid. 6-j, U altère» 
diflôut& même dccompofe le fer & le dénature» 
car (i l’on préfente une verge de fer bien roug* 
à une bille de foufre , le fer qui coule dau^ 
l’inflant en grenaille n’eft plus du fer , ni mém« 
de la fonte , mais une efpece de pyrite martial* 
qui nef! bonne arien. Vol. Vil, 97. Le foufr* 
entre en fufion par une chaleur d’environ 9» 
degrés ( divifion de Reaumur). Ibid, 128. 

T 

T OLE [!a ) doit être faite avec le meilleur fef* 
— Défauts dans la fabrication ordinaire de 1 * 
tôle , & manière de la fabriquer pour la rendt* 
plus parfaite & plus durable. Vol VII, 

Juif. 

Terre. L’élément de la Terre peut fe convertit 
dans les autres élémens. Ko/. V 1 , 1 68. ElémeR* 
de la Terre, ce font les matières vitrifiables dont f* 
maflè ell raille & cent mille fois plus confl' 
dérable que celle de toutes les autres fubflanccS 
terreflres, qu’on doit regarder comme le vrâ* 
fonds de cet élément. Ibid 170 17 1. 

Terre vitrefcibU (la) eft la vraie terre élémentaif* 
qui fert de bafe à toutes les autres fubftances, ^ 
en conftitue les parties fixes. Vol VI, 152. 

ThebmomÈire réel, c’cft-à-dire, thermomètt* 
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dont les degrés pourroient marquer les augmen- 
tations réelles de la chaleur, ne peut être conflruit 
que par le moyen des miroirs d’Archimèilc. 
Voi, VII , 1^0. Explication détaillée de la conf- 
truélion de ce thermomètre. Ibid, zz 6 Juiv» 

Tr A N S PA R E N C E. Caufe de la tranfparence ; le 
poliment dans les corps opaques peut être regardé 
comme le premier degré de la tranfparence. 
Vol, VII, 517 b" Juif, 

T U Y È U E. Pièce de cuivre ou de fer qui fert a 
diriger le vent dans l’intérieur des fourneaux de 
forges. Vol, VII, 102. 

T Y M P E. C’eft ainfi qu’on appelle une pièce de 
fer ou de pierre qu’on polé fur le creufet du 
côté de l’ouverture par où l’on coule la matière 
dans les grands fourneaux à fondre la mine de 
fer. Vol, VU, 100, 


V 

V AISSEAUX. Moyen fort aifé par lequel on 
pourroit voir à l’œil firmrle fans lunettes, les 
Vaiffeauxfur la mer d’aulîi loin que la courbure 
de la Terre le permet, c’eft à-dire , à fept ou 
huit lieues. Vol, Vll, 257. Ce moyen confifteà 
fuppriraer l’effêt de la lumière intermédiaire. Ibid, 

VÉGÉTAL (le) convertit réellement en (n 
fubftance une grande quantité d’air, & une 
quantité encore plus grande d’eau ; la terre fixe 
qu’il s’approprie & qui lcrt de bafe à ces deux 
éiémens, eft en fi petite quantité , qu’elle ne fait 
pas la centième partie de là maffe. Vol, VI , 153. 
Le filtre végétal ne peut produire qu’une petite 
quantité de pierres , tandis que le filtre animal en 
produit une iramenfe quantité, 


xïïv Ta b l e, érc. 

VÉGÉTAUX (les) ont un degré de chaleur propre ; 
expérience qui le prouve. Val, VI , i t q. & Juiv. 

Vî^HUE ( le ) efl je terme ultérieur auquel on peut 
réduire , par le feu , toutes les (ubdances terrellres. 
— Il e(l la balé de ces mêmes fubftanccs. Va! VI , 
1 5 2. Il e(l de la fubltance la plus ancienne de la 
" 1 H’i'l 171. Le verre fait relTort , & peut 
plier julqu’à un certain point làns rompre. Une 
glace de deux ou trois lignes d epailTeurpeut plier 
d’environ un pouce par pied. Vol. VU , 263. 

Verre d’une très-gr.ande tranfparence. Vol. VU, 
282 ir Juh. Comparaifbn de la tranfparence de 
ce verre avec la traniparence des glaces de Saint- 
Gobin. Ihid. 283. Compolition de ce verre, Ibid. 
Difficulté de fondre le verre en grande maflê 
épaiffe. Ibid. 285 ir Juiv. 

Verge de fer crénelée. Sa fabrication & fon ufaee. 
Vol VJI, 75. ® 

\ Îtesse de la lumière ( la ) efl la plus grande qui 
Jious Ibit connue, caria lumière fait 20 mille 
lieues en une féconde. Vol Vl , 22 ir Juiv. 

des flanères ir des comètes (la) elî aufl» 
très -grande. Vo! VI, 22. 

VitresoblE. Matières vitreiciblesfuiveiit dans leur 
refroidilîêment l’ordre de ladenfitc. Vo! VI, q.17, 

Vl’EKIFIABLE. Matières vitrifiables ; origine & 
gradation du giflement & de la formation des 
matières vitrifiables. Vo! VJ, 173, 

Tin dti In Table des Matières. 


Fautes à corriger. 

Tome VI, page jp, ligne 2.2, quantité; 
qualité. 

Tome VI, page tp 2 , lignes p, 6 , p, 8, 
p, 10 lif 1 1, h fomnie de cette chaleur priCe 
pendant l’année entière & pendant grand nombre 
d’années de fuite , e(l trois cents ou quatre cents 
fois plus grande que la femme de la chaleur 
qui nous vient du Soleil pendant le même 
temps ; lifei, que cette chaleur obfervée pen- 
dant un grand nombre d’années de fuite , eft 
trois ou quatre cents fois plus grande en hiver, 
& vingt-neuf fois plus grande en été dans notre 
climat que la chaleur qui nous vient du Soleil. 

Tome VI, page ip6, ligne 2 p, contient; 
life:^ contiendioit. 

Tome VI, page i^p, ligne 21 , perd fon 
volume ; life:^ perd de fon volume. 

Tome VI, page tj 2 , ligne 6, après ces mots, 
dans la formation; ajoutei des minéraux, il 
faut d’abord remonter à l’origine de la forma- 
tion , 6 cc. 

Tome VII, page pC, ligne 6, fenftbles; Hfe'l^ 
înfeniibles. 
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